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O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 8
par eduardo kohan                           

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

jean-paul bourelly par juan-carlos hernández en couverture 
pour synthétiser un amrjazzfestival heureux, voyez donc tabarini ci-dessus (al)

La date de notre prochaine assemblée générale ordinaire est fixée au lundi 19
avril 2010. Le temps est donc venu de se retrouver une nouvelle fois pour dres-
ser le bilan de l’année écoulée et définir ensemble le contour des projets futurs
ainsi que la ligne à suivre pour le prochain comité qui sera, comme de coutume,
élu à cette occasion.
Vous trouverez ci-dessous dans ce numéro du Viva l’ordre du jour complet
prévu pour cette AG, notre journal faisant désormais office de convocation à
l’assemblée, ce qui nous évite un envoi supplémentaire. 
Outre les traditionnels rapports de l’administrateur, du président et de la com-
mission de programmation, l’un des principaux sujets de discussion tournera
une nouvelle fois autour de la question de l’accréditation. En effet, la réforme
de l’enseignement musical de base poursuit son cours et l’on s’approche petit à
petit de la concrétisation de la création du réseau d’écoles/institutions musica-
les, qui devrait prendre forme avant la fin de l’année scolaire. L’AMR attend
pour l’instant l’avis des experts venus nous auditionner au mois de février et
leur rapport ne tombera normalement pas d’ici à l’AG. Une assemblée extraor-
dinaire devra être organisée une fois que ce collège d’experts, puis le Conseil
d’Etat auront rendu leurs conclusions, probablement dans le cours du mois de
mai. Ce qui ne doit pas nous empêcher d’ores et déjà de préparer l’avenir, de
nous organiser en faisant des projections, notamment budgétaires, raison pour
laquelle le comité a mandaté un groupe de travail pour plancher sur la ques-
tion. 
Dans un autre registre, je vous parlais, dans mon précédent édito, de la volonté
du comité de travailler à une définition plus claire du cahier des charges de
chaque collaborateur(trice), afin d’être à même de répondre à un contexte et à
des sollicitations qui ont évolué avec le temps. Nous avons avancé dans cette
voie en récoltant dans un premier temps un document intitulé « liste des tâches
accomplies» que chacun(e) a rempli. Puis, nous nous sommes réunis un di-
manche de mars pour en discuter et en tirer les premières conclusions. Cette
question méritera également d’être évoquée lors de l’AG. 
Pour finir, la décision d’avancer le début de notre assemblée d’une demi-heure
doit nous permettre de ne pas arriver à l’élection du nouveau comité à une
heure trop tardive, avant que l’énergie et la concentration de la salle ne soient
trop entamées. Nous pensons également important que soit respecté le temps
imparti à chaque candidat au comité pour se présenter, afin que le vote puisse
se faire en connaissance de cause et sans précipitation.
Et que vive le printemps.                                                                                       

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
par mathieu rossignelly

BB DANS L’ARCHE par jean-luc babel

HISTOIRE D’UN D’UNE

OU LA MUSIQUE

COMME ELLE ADVINT

par jean firmann

E NVELOPPES par claude tabarini

AMR JAZZ FESTIVAL 2010 - CARNET DE ROUTE  par claude tabarini

questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
lecture inspiratrice : Alexis Zorba de Nikos Kazantzakis.

UN SOLO DE COLEMAN HAWKINS SUR ONE NOTE SAMBA
Transcription du solo de ténor de Coleman Hawkins (1904-1969) sur le thème d’Antonio
Carlos Jobim (1927-1994). Le disque: «Desafinado: Coleman Hawkins plays Bossa Nova and
Jazz Samba» (Impulse! 1962).  Jouez avec l’enregistrement… Adressez-vous à moi si vous ne
le trouvez pas… et je peux aussi vous fournir des transpositions… 

ONE NOTE SAMBA

CONVOCATION DES MEMBRES DE L’AMR

À L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE

2010 DE L’ASSOCIATION

L’assemblée générale annuelle de l’AMR se tiendra
le lundi 19 avril à 19 h 30
dans la salle de concert du Sud des Alpes.
Vous y êtes bien sûr attendus très nombreux.

ORDRE DU JOUR 
•rapport du président
•soumission des propositions de discussion par les membres
•rapport de l’administrateur 
•rapport de la commission de programmation
•rapport du coordinateur des ateliers, suivi d’un état des lieux

relatif à la question de l’accréditation (+ discussion)
• travail relatif aux cahiers des charges (premières conclusions)
•décharge administrateur et comité 2009-2010
•présentation des candidats au comité 2010-2011

et élection par vote  de l’assemblée
•discussion sur les divers
Si vous désirez consulter les comptes provisoires de l’exercice 2009, vous pouvez
vous adresser à l’administration 022 716 56 33

DIMANCHE 7 MARS

• PHILIPPE KOLLER«STRINGS & WOOD»

Cela tient du tango, du balkanique, du Strawin-
ski de «L’histoire du soldat», et du Jimmy
Giuffre de la place de village. Bref, de Cuba à
Appenzell comme le dit maître Koller dont la
manière de « friscotter» entre violons avec
Nathalie Saudan est tout à la fois touchante
et fructueuse. Une bouffée de nature dans la
mégapole. Mais attention, qui la jugerait naïve la
jugerait mal!

• MAËL GODINAT - «MEGAPTERA»

Maël Godinat a la constitution fluette, la capacité
d’accueil et le savoir-faire d’un jeune Gil Evans.
Un Gil Evans qui commencerait sa carrière en
2010. Ça n’est pas un mince compliment ! Les
membres de l’orchestre sont triés sur le volet,
tous les solistes ont de la bouteille et le coup

d’Yves Cerf à la quena uniquement tout à fait
subtil. L’aspect visuel et théâtral n’est pas non
plus négligé et l’aspirateur distribué avec parci-
monie. Un très bon concert !

• RITA MARCOTULLI TRIO

Pour terminer je vous raconterai une petite
anecdote où le trivial côtoie le sublime. M’étant

levé tard je croyais avoir raté le sound check de
Rita Marcotulli prévu pour onze heures ce qui
même pour l’oisif poète équivaut aux aurores
pour un dimanche matin en période de festival.
Je me hâtais donc dans la Genève grise et quasi
déserte qu’agrémentait l’aigreur d’une petite
bise quand, sous l’effet sans doute de ce chaud
et froid je fus soudain pris d’un urgent besoin.
Tous les établissements publics étant clos, il ne
me restait qu’à redoubler la hâte de mon pas
tout en serrant les fesses (ce qui est un exercice
plus délicat qu’il n’y peut paraître). A l’entrée
des artistes, entendant le piano, pressé en
quelque sorte aux entrailles par le temps je ne
savais plus s’il fallait chanter victoire ou se
résoudre à la défaite. C’est précisément à ce
périlleux carrefour que m’attendait Gatto (gâ-
teau comme dirait Pierre Gautier). A vrai dire
c’était plutôt moi que lui qui attendait l’autre.
L’aura qui dans la pénombre se dégageait de cet
homme tout d’une pièce, ramassé sous son
bonnet de ski futuriste et la beauté, toute de spi-
rituelle retenue de la musique qui se jouait là
me firent aussitôt oublier mon mal et accomplir
avec sérénité bien qu’in extremis mon mandat
de photographe amateur. Je remerciai bien sûr
Roberto Gatto pour sa compréhension et les
qualités graphiques de son acoutrement.

Théories de bonnets. Dans les rues,
partout. Le monde a mis son bonnet
(pour garder la tête froide?) 
Des bonnets de toutes les couleurs 
qui font de l’humanité comme un ciel
étoilé. Dans la pénombre de la salle
des machines, du tréfonds de l’inouï
désordre, un petit homme, ou plutôt
un bonnet rouge posé sur une paire
de lunettes qui par instant scintillent
dans un faisceau de projecteurs 
se penche sur un long cercueil 
de laque tel un vaisseau 
échoué dans la nuit. 
C’est un Steinway & Sons. 
Ethan Iverson, pour se délier 
les doigts joue les «Inventions» 
de Bach. Ainsi l’ordre divin de
la lyre peu à peu gagne sur le chaos.

C’est l’histoire 
C’est l’histoire d’une, la véritable histoire
C’est l’histoire d’une qui vit que ça vibrait
C’est l’histoire 
C’est l’histoire d’un, la véritable histoire
C’est l’histoire d’un qui vit que ça

tremblait
Sur la terre avec là-haut la nuit la lune
Et les feuilles muettes dans les arbres qui

parlaient
Et les loups aux poils doux qui rôdaient
Et les loups aux poils fous qui muaient
Aaaaahhhh ouououh poil d’hiver
Aaaaahhhh ouououh poil d’été
sous la lune si haute au feu bleu de la nuit
Car le soleil est dans la lune
Car le soleil rouge bouge dans la lune
Car le soleil est dans la lune
Car l’herbe au pré à chaque brin pleure
à sa pointe une si douce larme
Mesdames & Messieurs
C’est l’histoire de la goutte d’amour
Mesdames & Messieurs
Connaissez-vous l’histoire
De la goutte tremblante d’amour des cieux
à grand galop par les champs crus du blé

sauvage
C’est l’histoire d’un, c’est l’histoire d’une
qui saluèrent embrassés
petit matin
main du soleil juste levé
C’est l’histoire d’un
C’est l’histoire d’une qui virent que ça
bougeait dans le lit tu des sources
Que ça poussait par les ruisseaux
Que ça grondait par les torrents
Que ça levait dans les rivières
Que ça montait dans le ventre blond

des fleuves
Au large, au large, au large

que ça dansait dans la houle
Au large, au large, au large

que ça brisait dans les embruns
C’est l’histoire d’une, c’est l’histoire d’un
C’est l’histoire d’un, c’est l’histoire d’une
Le monde est bleu, le monde est beau
C’est l’histoire d’une, c’est l’histoire d’un
Histoire d’un d’une
au feu jaune et rouge, tremblant fou

craquant qui brûle
Car c’est ainsi véritablement
Mesdames & Messieurs debout sur la terre
que la musique advint.

Eaux-Vives, le 6 mars 2010

Sous la marquise ronde, les maigres
bambous empotés à l’entrée de l’Al-
hambra ont vibré de toutes leurs feuilles,
durant les quatre jours de ce 29 e AMR
Jazz Festival au souffle pénétrant d’une
puissante bise qui jour & nuit fit haut cla-
quer croix blanches & aigles noirs à clef
jaune sur les toits de Genève («ce monde
en soie», comme se le pète dans le satin
le nouveau slogan des leaders & dealers
botoxés de la cité calvine). Une bise qui
lança la sauvagerie tellurique de ses
bulldozers & de ses trax liquides entre
Baby-Plage et le port Noir contre les en-
rochements, montrant le sort dévorant
que la nature patiente réserve (et la pre-
nant par le travers) à la plage molle que
voudraient créer là quelques rêveurs
post-méditerranéens persuadés d’être
capables de briser la dynamique des va-
gues. Ah! l’orgueil vain, même du plus
frisottant des caniches politiques. Car le
Léman, cette grande eau, jusqu’à la fin
des temps jamais ne connaîtra de maître.
Oui, cette 29 e édition fut une cuvée pro-
fonde qui porta sur scène les fruits splen-
dides et les plus fines lames sorties nou-
vellement des forges & autres ateliers
têtus vivants de l’AMR. C’est pour saluer
cet esprit créateur et la vigueur toujours
renouvelée de son élan (qu’une de ses
revigorantes nuits festivalières), j’ai écrit
ému & joyeux cette simple histoire.

à la mémoire puissante de François Jacquet
qui alluma voici bientôt quarante ans 

la mèche humaine de l’AMR

JEUDI 4 MARS

• MICHEL WINTSCH  « FACE NORD»

L’aisance de Michel Wintsch à jouer sur tous les
tableaux est proprement confondante. Voudrait-
on le critiquer qu’on ne saurait par quel bout le
prendre et, sous ce rapport, l’espèce de tandem

que depuis quelques temps il semble former
avec Cyril Moulas est des plus fructueux. Il en
résulte un espace d’expérimentation où défile
tout le spectre des musiques actuelles, mariant
avec bonheur écriture et improvisation, électro-
nique et acoustique, lyrisme et violence débri-
dée. Attention tout de même à l’effet catalogue,
le zapping perpétuel s’il est un reflet incontour-
nable de l’époque peut aussi à l’occasion faire
écran à la contemplation du mont Naïma. Ce
jeudi 4 mars, telle une variante des cent vues du
mont Fuji, malgré le franc succès de la cordée et

les idéales conditions météorologiques seule
l’ultime pointe resta dérobée à mes yeux.
Michel Wintsch, tel un Magritte à la palette far-
ceuse y avait déployé une chevelure de feu flot-

tant dans l’azur, celle de Noémie Cotton (dont on
aurait aimé davantage entendre l’accordéon).

• BUFFALLO COLLISION

Aux rouleaux de partitions et boîtes à effets en-
vahissant la scène du premier concert, succède
un terrain nu. La pente est abrupte et les parti-
cipants ne sont encordés que par le cœur et
l’esprit. Nulle roche où planter le piolet, et cette
ascension ressemble davantage à celle des an-
ges. Anges aux ailes invisibles coiffés de bon-
nets hip hop. Le violoncelle de Hank Roberts
évoque le koto et la présence du piano agit sur
le son d’alto de Tim Berne comme un adoucis-
sant. L’on attendait Dave King et l’on a pas été
déçu. Tim Berne est un ours, c’est pourquoi
quand il vient à Genève, après s’être produit
dans la fosse il rentre à l’hôtel de Berne où il
dort suspendu par une patte à la poignée de la
fenêtre tel un paresseux.

• MALCOLM BRAFF SOLO

Malcolm Braff a de la décision. Il campe au mi-
lieu de la scène son mini vaisseau laboratoire,
reste un bon moment le regard fixé sur son or-
dinateur pour régler les détails de la traversée
et derechef s’embarque pour une longue transe
où l’Afrique traditionnelle se cache sous les ori-
peaux du fender saturé. Les pointes de sa barbe
en tremblent comme des tétines de chèvres.
J’adore! Un jour il faudrait que nous fassions un
gig en duo, histoire de faire trembler nos barbes
de concert.

• CITIZEN X

Jean-Paul Bourelly est un géant quelque peu
absent de ce monde qui semble porter son gi-
gantisme comme une mélancolie traversée par

les électrochocs d’une guitare hendrixienne.
Son équipe est parfaite. Ce sont les seuls vrais
voyous de ce festival. Sadiq Bey: sa dégaine à
mi-chemin entre le chamane et la ménagère
dérrangée doiut lui causer bien des soucis s’il
se présente à l’aéroport en cet appareil. Sur la
scène c’est le bordel. Chacun vaque à ses peti-
tes occupations. Sieste et bricolage sont de ri-

gueur. La panoplie électronique semble rin-
garde à côté des précédents déploiements hel-
vétiques. Rien ne marche. Les valises débordent
de vêtements froissés et l’on passe son temps à
se déguiser. 

Contre toute 
attente il arrive
par moments
que la 
mayonnaise
prenne et c’est
alors une belle
sauvagerie. 
J’en redemande!
De Reggie
Washington on
ne voit pas les
yeux sous la 
visière de la 
casquette, 
mais quand il la
retire on 
s’aperçoit que

c’est un homme sympathique. 
C’est bon l’esprit du blues.

SAMEDI 6 MARS

• LES MYSTÈRES DE L’OUEST

Là la vraie beauté de cette musique se profile. Il
est impossible de ne pas aimer Florence
Melnotte quand on se rend compte de l’ampleur
de sa gentillesse et de ses capacités musicales.
Jean-Jacques Pedretti sait qu’inexorablement
le temps passe et commence à sortir sérieuse-
ment les crayons de la boîte. J’aime aussi que
Nelson Schaer soit là, attentif, humble, et terri-
blement efficace. Bouleversant!

• RED PLANET

Nous sommes là sur les terres du jazz. Propres,
nettes et balisées comme un terrain de football
à la veille de la Coupe du monde. Qu’on ne cher-
che pas en ces propos malice, car cela a son
charme et sa nécessité et demande beaucoup
de travail. La très grande classe, et même la
très grande classe avec un plus. J’ai la chance

de jouer avec Manu Gesseney (car c’est une
chance). C’est le genre de type qui fait à peine
trois notes en arrivant au local de répétition que
les murs en deviennent transparents et que l’on
tombe en pâmoison devant la beauté et la vérité
de ce son. A coup sûr l’un des altos les plus
flamboyants du moment. Quant à Mathieu
Rossignelly je ne cesse de lui baiser les mains

tel un dévôt frappé d’idiotie, tant la délicatesse
de son toucher et sa science harmonique

m’inspirent de respect. De plus la nouvelle ryth-
mique est excellente et la solidité de Françoix
Gallix inébranlable.

• TRIO  3

Oliver Lake ne cherche pas à plaire, c’est un pur
et c’est pour ça qu’on l’aime. Reggie Workman

qui fut un temps partie prenante de la grande
aventure coltranienne, un véritable gentleman.
Une sorte de Ron Carter libertaire qui ne rechi-
gnerait pas aux structures. Le seul homme de

tout le festival ayant quelque élégance. L’on
connaît surtout Andrew Cyrille pour sa longue

participation à l’univers de Cecil Taylor. Au natu-
rel, si j’ose dire, il serait plus proche d’Ed
Blackwell. Quelque mchose entre Ed Blackwell
et Sunny Murray avec de soudaines et bien car-
rées brutalités à la Blakey. C’est un homme
qu’on ne remarque pas, tout à son métier (et
quel métier !) toujours corrigeant des partitions
d’un bout de crayon qu’il tient entre ses dents.
L’on s’attendait à du free pur et dur, et vu sous un
certain angle c’en était assurément, mais doté
d’une solide architecture compositionnelle.

VENDREDI 5 MARS
• VLL 678

Vinz Vonlanthen est un homme possédé par le
radicalisme. Recherches sonores, phrasé dislo-
qué, il possède toutes les ficelles nécessaires à
ce type d’aventure. Rodolphe Loubatière avec la

fougue de la jeunesse montre qu’il est en train
d’engranger la leçon de Han Bennink et de toute
la batterie free sans oublier le binaire bien sûr.
Antoine Läng semble être la nouvelle coquelu-
che de la musique underground romande et
possède en effet nombre des qualités requises
par ce poste. Une voix attachante et une jus-
tesse de ton remarquable dans les ballades à
caractère pop ainsi qu’un «train électrique» tel
que les jouets Weber peuvent aller se rhabiller.
Le plus fort est qu’il le maîtrise ! Tout cela est
passablement téléphoné, mais comme le dit

Vinz lui-même dans sa présentation: «les pla-
ges improvisées entrent en collision avec la ri-
gueur d’une écriture sous forme de contrainte, à
la manière d’un manuel d’instruction, matière
vivante sujette à une constante réinterpréta-
tion.» Voilà qui est dit et bien dit. Et le pari tenu!

Le jazz comme l’amour est un jardin secret dont les fleurs se cristallisent dans le sou-
venir à mesure que les années passent, séchant entre les pages des livres sur les
rayonnages tout de guingois de la vie. Arrive un jour où s’ouvre l’éventail de papier
jauni. S’en dégage une odeur de pipe (celle de Robert Hanotteau peut-être dont les
qualités de disquaire et l’amour de cette musique allèrent jusqu’aux oreilles du pres-
tigieux Jazz Magazine, et qui savait extraire avec élégance de leurs pochettes les noi-
res galettes de cire pour les déposer sur la platine). Dans de très rares cas, comme
celui qui nous concerne ici, la fleur peut être assortie d’un carton d’invitation au let-
trage précieux d’autrefois évoquant les romans de chevalerie. L’on consulte la date
avec nostalgie. Ô miracle, l’invitation est valable pour l’éternité! Le cœur battant l’on
recherche sur la carte la localité anglaise de Barnes où doit avoir lieu l’événement.
C’est que le héros du jour, le chevalier du piano dont on fête la venue s’appelle Al Haig,
celui-là même qui figure en petits caractères dans la liste des musiciens de nombre
de disques de Charlie Parker, la note blanche avec Red Rodney du be-bop black &
white, le compagnon du premier Stan Getz aux tempi homériques. Le voici donc,
Riquet à la houppe, plus de vingt après, rescapé de cette odyssée, frais et épanoui
dans la verte campagne anglaise, ayant mûri son art, porté à un haut degré de raffi-
nement. Il est accompagné de deux écuyers de légende venus de France : Gilbert
«Bibi» Rovere et Kenny Clarke (ami en ce pays d’André Hodeir, d’Eddy Louys, de
Stéphane Grappelli et de bien d’autres) et dont le sublime jeu de balai prend dans les
échanges de quatre mesures l’aspect d’un flou photographique.
Bien que l’invitation se situe hors du temps et que le lieu en soit situable sur la carte,
vous avez comme dans la piste au trésor peu de chance de participer à l’événement,
l’objet n’ayant à ma connaissance pas été réédité. J’en ris de plaisir égoïste!

Il y a des jours où j’entends ce que je vois – au lieu, précisément, de le voir. Ainsi sur-
gissent dans mon esprit des musiques extraordinaires. Tenez, j’ai revu Frédo l’autre
jour, par exemple, ou bien était-ce Max: mes souvenirs ont la bougeotte. Je ne l’avais
plus fréquenté depuis longtemps. C’était un ébéniste subtil qui dans sa grande
remise, au bord d’une rivière, sous le chant des oiseaux, près de la forêt qui fermen-
tait, créait des chefs-d’œuvre. On sentait chez lui l’odeur du bois et des enduits. On en-
tendait le gémissement des scies et celui des percets. Ainsi s’étendait un champ de
bataille dont le héros, soulevé par la force inexplicable d’entreprendre, affrontait les
matières et les lois de l’équilibre, organisait les volumes et les espaces, usant du pur
calcul et de l’intuition jusqu’à rendre toutes choses belles, souveraines et lisses. Je
crois que c’était Frédo.
Je l’ai donc revu, vous dis-je. Vous entendez la musique? Ce fut un choc pour moi, bien
que constamment je m’attende au pire. Il s’est écroulé sur mon épaule parce qu’il a
vieilli et parce qu’il était ivre, et vous savez que le vin rend la nostalgie amoureuse.
Je n’ai pas compris ce qu’il bredouillait. J’ai vu ses cheveux, c’est toujours cela que
j’observe d’abord. Si tremblants, si fins, si légers dans le vent, puis ils tombent et l’on
voit la peau du crâne avec de petites rides, comme au début. Max m’a regardé et je me
suis étonné qu’une telle absence me reconnaisse. Il a souri. Ses dents bien sûr avaient
levé l’ancre.
Je ne l’ai pas interrogé. Il me suffisait de pressentir qu’un drame s’était joué pendant
toutes ces années et qu’il avait précipité Frédo dans des abysses. Une femme? Le vin?
Les pouvoirs supérieurs du bois? Le vertige de l’âge? Le poids de l’air? Les calami-
tés se rejoignent. Pour finir on leur pardonne dans un grand mouvement d’oubli,
comme le peintre passe une éponge sur ses couleurs et les mélange, et l’on s’écroule
sur une épaule de hasard. Nous sommes sortis dans la rue. Max m’a dit :
– Viens!
Nous avons marché sur des trottoirs. La clarté des sémaphores jetait sur nous son
châle tandis qu’une fatigue m’empoignait, pas une tristesse, non, ni même une mé-
lancolie, une simple fatigue née de mes propres pas, et je croisai quelques passants
qui me venaient comme les vagues viennent aux plages. Nous atteignîmes le bord du
fleuve qui mange la ville et nous nous assîmes sur un banc. J’entendis:
– Regarde!
Un rat courait le long des eaux noires. Pattes brèves, tête fouineuse, dos bombé, poil
gras. Un rat qui tripotait la merde. Excusez-moi, c’est ce qu’il faisait. Puis il en vint
d’autres qui le rejoignirent. Des dizaines. C’était là sans doute leur lieu de rassemble-
ment et même leur aire de culte, puisque tout à coup certains d’entre eux interrom-
paient leur danse et s’immobilisaient la trogne un peu dressée, la narine ouverte, leur
être entier tendu vers un déchet puant plus que les autres. La foule grattouillante, ses
trottinements, ses moutonnements, ses surgissements recommencés d’on ne savait
où, parfois l’un d’eux baisait et l’autre allait pisser, je scrutai cela des heures, je crois,
ou plus exactement je me laissai envahir par ce spectacle, comme si progressivement
les rats de regardés devenaient voyeurs, et disséquaient d’un œil morne ce bon-
homme affalé près d’eux.
Je viens ici nuit après nuit. Max et Frédo parfois m’accompagnent, à moins que ni l’un
ni l’autre n’existent et qu’ils faillent leurs présences imaginées pour m’aider à suivre
ma pente. Je ne fais de mal à personne. La vie est sacrée. C’est aussi pourquoi j’en
fais ce qu’elle veut. J’aimerais parfois que mes rats soient des hirondelles qui peu-
plent le ciel et moutonnent à travers, et sortent des nuages comme une espèce
d’allant, comme une espèce de courage, comme une espèce de foi. Alors je lève les
yeux, mais ils se perdent aux nuées les plus vides. C’est ainsi. Le matin quand je quitte
mon banc, le soleil inonde l’horizon et je me tire presto tandis que l’orchestre, dans
ma tête, entame sa marche triomphale.

MAX ET FRÉDO, 

L’ORCHESTRE    par christophe gallaz

NOTA BENE: Il n’y a point d’orgue à cet article. J’en suspendrai pourtant un
pour déplorer et dénoncer le fait méchant et stupide que le «Matin-
Dimanche» et sa nouvelle cheffe Ariane Dayer aient décidé de ne plus pu-
blier dorénavant comme ils le faisaient depuis sainte lurette tous les deux
dimanches, les chroniques de Christophe Gallaz. C’est un diamant que vous
jetez ainsi aux orties. C’est une gifle au cœur, Madame. C’est un soufflet à
l’esprit. Il est mauvais de congédier la pensée fertile car gangrène tantôt
viendra à qui strangule le libre flux du sang.                           Jean Firmann

Les pigeons, les rats, ça coule de source. Le phénix, la licorne, le dahu sont
du pays des songes. Dans l’entre-deux on a le canard-lapin cher aux ama-
teurs d’illusions d’optique. Le canard-lapin c’est tout l’un ou tout l’autre.
Impossible au cerveau de saisir les deux à la fois. Certains matins blêmes, le
miroir me fait le coup du lapin-canard. C’est extrêmement désagréable de
ne pas savoir sur quelle patte danser. Je menace mon reflet de ne plus ja-
mais nous voir (tout en restant amis).
Les bêtes, les vraies, les bêtes ont l’amour de BB. Son cœur est pur. Pleine
peau. Il y entre de la misanthropie, aussi beaucoup de singes nus n’aiment
pas BB. Postillonneur de 1er Mai, muezzin malgré lui, colleuse de timbres,

mouilleur de pouce au vent qui tourne, suceur d’hosties, lèche-bottes, ils
ont de la salive de reste. «Vieille peau», crachent-ils à bout de mu-

nition. BB est au chaud dans ses rides. Les mots ne
la touchent pas. Rien dans les mains, rien

dans les poches. Resplendissante. Elle naquit
écume et couleur dans la salle obscure du
big bang. Ça vous pose un peu là. Il y a le
jaune Van Gogh, le vert Monet, le violet
Bacon, le rose Bonnard, le noir clair
Beckett, le noir Soulages, le brun Böcklin,
le sang-de-bœuf Soutine, le bleu Godard…

Il y a la blondeur Bardot de l’éternel été.
Malheur à ceux qui ne voient pas, ils fini-

ront sur la plage abandonnée, dans leur
soleil de suie, avec un vieux crabe aux

pinces moites pour compagnon. 
Hiver vous n’êtes qu’un vilain.

le lapin-canard d’aloys lolo
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O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 8
par eduardo kohan                           

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

jean-paul bourelly par juan-carlos hernández en couverture 
pour synthétiser un amrjazzfestival heureux, voyez donc tabarini ci-dessus (al)

La date de notre prochaine assemblée générale ordinaire est fixée au lundi 19
avril 2010. Le temps est donc venu de se retrouver une nouvelle fois pour dres-
ser le bilan de l’année écoulée et définir ensemble le contour des projets futurs
ainsi que la ligne à suivre pour le prochain comité qui sera, comme de coutume,
élu à cette occasion.
Vous trouverez ci-dessous dans ce numéro du Viva l’ordre du jour complet
prévu pour cette AG, notre journal faisant désormais office de convocation à
l’assemblée, ce qui nous évite un envoi supplémentaire. 
Outre les traditionnels rapports de l’administrateur, du président et de la com-
mission de programmation, l’un des principaux sujets de discussion tournera
une nouvelle fois autour de la question de l’accréditation. En effet, la réforme
de l’enseignement musical de base poursuit son cours et l’on s’approche petit à
petit de la concrétisation de la création du réseau d’écoles/institutions musica-
les, qui devrait prendre forme avant la fin de l’année scolaire. L’AMR attend
pour l’instant l’avis des experts venus nous auditionner au mois de février et
leur rapport ne tombera normalement pas d’ici à l’AG. Une assemblée extraor-
dinaire devra être organisée une fois que ce collège d’experts, puis le Conseil
d’Etat auront rendu leurs conclusions, probablement dans le cours du mois de
mai. Ce qui ne doit pas nous empêcher d’ores et déjà de préparer l’avenir, de
nous organiser en faisant des projections, notamment budgétaires, raison pour
laquelle le comité a mandaté un groupe de travail pour plancher sur la ques-
tion. 
Dans un autre registre, je vous parlais, dans mon précédent édito, de la volonté
du comité de travailler à une définition plus claire du cahier des charges de
chaque collaborateur(trice), afin d’être à même de répondre à un contexte et à
des sollicitations qui ont évolué avec le temps. Nous avons avancé dans cette
voie en récoltant dans un premier temps un document intitulé « liste des tâches
accomplies» que chacun(e) a rempli. Puis, nous nous sommes réunis un di-
manche de mars pour en discuter et en tirer les premières conclusions. Cette
question méritera également d’être évoquée lors de l’AG. 
Pour finir, la décision d’avancer le début de notre assemblée d’une demi-heure
doit nous permettre de ne pas arriver à l’élection du nouveau comité à une
heure trop tardive, avant que l’énergie et la concentration de la salle ne soient
trop entamées. Nous pensons également important que soit respecté le temps
imparti à chaque candidat au comité pour se présenter, afin que le vote puisse
se faire en connaissance de cause et sans précipitation.
Et que vive le printemps.                                                                                       

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
par mathieu rossignelly

BB DANS L’ARCHE par jean-luc babel

HISTOIRE D’UN D’UNE

OU LA MUSIQUE

COMME ELLE ADVINT

par jean firmann

E NVELOPPES par claude tabarini

AMR JAZZ FESTIVAL 2010 - CARNET DE ROUTE  par claude tabarini

questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
lecture inspiratrice : Alexis Zorba de Nikos Kazantzakis.

UN SOLO DE COLEMAN HAWKINS SUR ONE NOTE SAMBA
Transcription du solo de ténor de Coleman Hawkins (1904-1969) sur le thème d’Antonio
Carlos Jobim (1927-1994). Le disque: «Desafinado: Coleman Hawkins plays Bossa Nova and
Jazz Samba» (Impulse! 1962).  Jouez avec l’enregistrement… Adressez-vous à moi si vous ne
le trouvez pas… et je peux aussi vous fournir des transpositions… 

ONE NOTE SAMBA

CONVOCATION DES MEMBRES DE L’AMR

À L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE

2010 DE L’ASSOCIATION

L’assemblée générale annuelle de l’AMR se tiendra
le lundi 19 avril à 19 h 30
dans la salle de concert du Sud des Alpes.
Vous y êtes bien sûr attendus très nombreux.

ORDRE DU JOUR 
•rapport du président
•soumission des propositions de discussion par les membres
•rapport de l’administrateur 
•rapport de la commission de programmation
•rapport du coordinateur des ateliers, suivi d’un état des lieux

relatif à la question de l’accréditation (+ discussion)
• travail relatif aux cahiers des charges (premières conclusions)
•décharge administrateur et comité 2009-2010
•présentation des candidats au comité 2010-2011

et élection par vote  de l’assemblée
•discussion sur les divers
Si vous désirez consulter les comptes provisoires de l’exercice 2009, vous pouvez
vous adresser à l’administration 022 716 56 33

DIMANCHE 7 MARS

• PHILIPPE KOLLER«STRINGS & WOOD»

Cela tient du tango, du balkanique, du Strawin-
ski de «L’histoire du soldat», et du Jimmy
Giuffre de la place de village. Bref, de Cuba à
Appenzell comme le dit maître Koller dont la
manière de « friscotter» entre violons avec
Nathalie Saudan est tout à la fois touchante
et fructueuse. Une bouffée de nature dans la
mégapole. Mais attention, qui la jugerait naïve la
jugerait mal!

• MAËL GODINAT - «MEGAPTERA»

Maël Godinat a la constitution fluette, la capacité
d’accueil et le savoir-faire d’un jeune Gil Evans.
Un Gil Evans qui commencerait sa carrière en
2010. Ça n’est pas un mince compliment ! Les
membres de l’orchestre sont triés sur le volet,
tous les solistes ont de la bouteille et le coup

d’Yves Cerf à la quena uniquement tout à fait
subtil. L’aspect visuel et théâtral n’est pas non
plus négligé et l’aspirateur distribué avec parci-
monie. Un très bon concert !

• RITA MARCOTULLI TRIO

Pour terminer je vous raconterai une petite
anecdote où le trivial côtoie le sublime. M’étant

levé tard je croyais avoir raté le sound check de
Rita Marcotulli prévu pour onze heures ce qui
même pour l’oisif poète équivaut aux aurores
pour un dimanche matin en période de festival.
Je me hâtais donc dans la Genève grise et quasi
déserte qu’agrémentait l’aigreur d’une petite
bise quand, sous l’effet sans doute de ce chaud
et froid je fus soudain pris d’un urgent besoin.
Tous les établissements publics étant clos, il ne
me restait qu’à redoubler la hâte de mon pas
tout en serrant les fesses (ce qui est un exercice
plus délicat qu’il n’y peut paraître). A l’entrée
des artistes, entendant le piano, pressé en
quelque sorte aux entrailles par le temps je ne
savais plus s’il fallait chanter victoire ou se
résoudre à la défaite. C’est précisément à ce
périlleux carrefour que m’attendait Gatto (gâ-
teau comme dirait Pierre Gautier). A vrai dire
c’était plutôt moi que lui qui attendait l’autre.
L’aura qui dans la pénombre se dégageait de cet
homme tout d’une pièce, ramassé sous son
bonnet de ski futuriste et la beauté, toute de spi-
rituelle retenue de la musique qui se jouait là
me firent aussitôt oublier mon mal et accomplir
avec sérénité bien qu’in extremis mon mandat
de photographe amateur. Je remerciai bien sûr
Roberto Gatto pour sa compréhension et les
qualités graphiques de son acoutrement.

Théories de bonnets. Dans les rues,
partout. Le monde a mis son bonnet
(pour garder la tête froide?) 
Des bonnets de toutes les couleurs 
qui font de l’humanité comme un ciel
étoilé. Dans la pénombre de la salle
des machines, du tréfonds de l’inouï
désordre, un petit homme, ou plutôt
un bonnet rouge posé sur une paire
de lunettes qui par instant scintillent
dans un faisceau de projecteurs 
se penche sur un long cercueil 
de laque tel un vaisseau 
échoué dans la nuit. 
C’est un Steinway & Sons. 
Ethan Iverson, pour se délier 
les doigts joue les «Inventions» 
de Bach. Ainsi l’ordre divin de
la lyre peu à peu gagne sur le chaos.

C’est l’histoire 
C’est l’histoire d’une, la véritable histoire
C’est l’histoire d’une qui vit que ça vibrait
C’est l’histoire 
C’est l’histoire d’un, la véritable histoire
C’est l’histoire d’un qui vit que ça

tremblait
Sur la terre avec là-haut la nuit la lune
Et les feuilles muettes dans les arbres qui

parlaient
Et les loups aux poils doux qui rôdaient
Et les loups aux poils fous qui muaient
Aaaaahhhh ouououh poil d’hiver
Aaaaahhhh ouououh poil d’été
sous la lune si haute au feu bleu de la nuit
Car le soleil est dans la lune
Car le soleil rouge bouge dans la lune
Car le soleil est dans la lune
Car l’herbe au pré à chaque brin pleure
à sa pointe une si douce larme
Mesdames & Messieurs
C’est l’histoire de la goutte d’amour
Mesdames & Messieurs
Connaissez-vous l’histoire
De la goutte tremblante d’amour des cieux
à grand galop par les champs crus du blé

sauvage
C’est l’histoire d’un, c’est l’histoire d’une
qui saluèrent embrassés
petit matin
main du soleil juste levé
C’est l’histoire d’un
C’est l’histoire d’une qui virent que ça
bougeait dans le lit tu des sources
Que ça poussait par les ruisseaux
Que ça grondait par les torrents
Que ça levait dans les rivières
Que ça montait dans le ventre blond

des fleuves
Au large, au large, au large

que ça dansait dans la houle
Au large, au large, au large

que ça brisait dans les embruns
C’est l’histoire d’une, c’est l’histoire d’un
C’est l’histoire d’un, c’est l’histoire d’une
Le monde est bleu, le monde est beau
C’est l’histoire d’une, c’est l’histoire d’un
Histoire d’un d’une
au feu jaune et rouge, tremblant fou

craquant qui brûle
Car c’est ainsi véritablement
Mesdames & Messieurs debout sur la terre
que la musique advint.

Eaux-Vives, le 6 mars 2010

Sous la marquise ronde, les maigres
bambous empotés à l’entrée de l’Al-
hambra ont vibré de toutes leurs feuilles,
durant les quatre jours de ce 29 e AMR
Jazz Festival au souffle pénétrant d’une
puissante bise qui jour & nuit fit haut cla-
quer croix blanches & aigles noirs à clef
jaune sur les toits de Genève («ce monde
en soie», comme se le pète dans le satin
le nouveau slogan des leaders & dealers
botoxés de la cité calvine). Une bise qui
lança la sauvagerie tellurique de ses
bulldozers & de ses trax liquides entre
Baby-Plage et le port Noir contre les en-
rochements, montrant le sort dévorant
que la nature patiente réserve (et la pre-
nant par le travers) à la plage molle que
voudraient créer là quelques rêveurs
post-méditerranéens persuadés d’être
capables de briser la dynamique des va-
gues. Ah! l’orgueil vain, même du plus
frisottant des caniches politiques. Car le
Léman, cette grande eau, jusqu’à la fin
des temps jamais ne connaîtra de maître.
Oui, cette 29 e édition fut une cuvée pro-
fonde qui porta sur scène les fruits splen-
dides et les plus fines lames sorties nou-
vellement des forges & autres ateliers
têtus vivants de l’AMR. C’est pour saluer
cet esprit créateur et la vigueur toujours
renouvelée de son élan (qu’une de ses
revigorantes nuits festivalières), j’ai écrit
ému & joyeux cette simple histoire.

à la mémoire puissante de François Jacquet
qui alluma voici bientôt quarante ans 

la mèche humaine de l’AMR

JEUDI 4 MARS

• MICHEL WINTSCH  « FACE NORD»

L’aisance de Michel Wintsch à jouer sur tous les
tableaux est proprement confondante. Voudrait-
on le critiquer qu’on ne saurait par quel bout le
prendre et, sous ce rapport, l’espèce de tandem

que depuis quelques temps il semble former
avec Cyril Moulas est des plus fructueux. Il en
résulte un espace d’expérimentation où défile
tout le spectre des musiques actuelles, mariant
avec bonheur écriture et improvisation, électro-
nique et acoustique, lyrisme et violence débri-
dée. Attention tout de même à l’effet catalogue,
le zapping perpétuel s’il est un reflet incontour-
nable de l’époque peut aussi à l’occasion faire
écran à la contemplation du mont Naïma. Ce
jeudi 4 mars, telle une variante des cent vues du
mont Fuji, malgré le franc succès de la cordée et

les idéales conditions météorologiques seule
l’ultime pointe resta dérobée à mes yeux.
Michel Wintsch, tel un Magritte à la palette far-
ceuse y avait déployé une chevelure de feu flot-

tant dans l’azur, celle de Noémie Cotton (dont on
aurait aimé davantage entendre l’accordéon).

• BUFFALLO COLLISION

Aux rouleaux de partitions et boîtes à effets en-
vahissant la scène du premier concert, succède
un terrain nu. La pente est abrupte et les parti-
cipants ne sont encordés que par le cœur et
l’esprit. Nulle roche où planter le piolet, et cette
ascension ressemble davantage à celle des an-
ges. Anges aux ailes invisibles coiffés de bon-
nets hip hop. Le violoncelle de Hank Roberts
évoque le koto et la présence du piano agit sur
le son d’alto de Tim Berne comme un adoucis-
sant. L’on attendait Dave King et l’on a pas été
déçu. Tim Berne est un ours, c’est pourquoi
quand il vient à Genève, après s’être produit
dans la fosse il rentre à l’hôtel de Berne où il
dort suspendu par une patte à la poignée de la
fenêtre tel un paresseux.

• MALCOLM BRAFF SOLO

Malcolm Braff a de la décision. Il campe au mi-
lieu de la scène son mini vaisseau laboratoire,
reste un bon moment le regard fixé sur son or-
dinateur pour régler les détails de la traversée
et derechef s’embarque pour une longue transe
où l’Afrique traditionnelle se cache sous les ori-
peaux du fender saturé. Les pointes de sa barbe
en tremblent comme des tétines de chèvres.
J’adore! Un jour il faudrait que nous fassions un
gig en duo, histoire de faire trembler nos barbes
de concert.

• CITIZEN X

Jean-Paul Bourelly est un géant quelque peu
absent de ce monde qui semble porter son gi-
gantisme comme une mélancolie traversée par

les électrochocs d’une guitare hendrixienne.
Son équipe est parfaite. Ce sont les seuls vrais
voyous de ce festival. Sadiq Bey: sa dégaine à
mi-chemin entre le chamane et la ménagère
dérrangée doiut lui causer bien des soucis s’il
se présente à l’aéroport en cet appareil. Sur la
scène c’est le bordel. Chacun vaque à ses peti-
tes occupations. Sieste et bricolage sont de ri-

gueur. La panoplie électronique semble rin-
garde à côté des précédents déploiements hel-
vétiques. Rien ne marche. Les valises débordent
de vêtements froissés et l’on passe son temps à
se déguiser. 

Contre toute 
attente il arrive
par moments
que la 
mayonnaise
prenne et c’est
alors une belle
sauvagerie. 
J’en redemande!
De Reggie
Washington on
ne voit pas les
yeux sous la 
visière de la 
casquette, 
mais quand il la
retire on 
s’aperçoit que

c’est un homme sympathique. 
C’est bon l’esprit du blues.

SAMEDI 6 MARS

• LES MYSTÈRES DE L’OUEST

Là la vraie beauté de cette musique se profile. Il
est impossible de ne pas aimer Florence
Melnotte quand on se rend compte de l’ampleur
de sa gentillesse et de ses capacités musicales.
Jean-Jacques Pedretti sait qu’inexorablement
le temps passe et commence à sortir sérieuse-
ment les crayons de la boîte. J’aime aussi que
Nelson Schaer soit là, attentif, humble, et terri-
blement efficace. Bouleversant!

• RED PLANET

Nous sommes là sur les terres du jazz. Propres,
nettes et balisées comme un terrain de football
à la veille de la Coupe du monde. Qu’on ne cher-
che pas en ces propos malice, car cela a son
charme et sa nécessité et demande beaucoup
de travail. La très grande classe, et même la
très grande classe avec un plus. J’ai la chance

de jouer avec Manu Gesseney (car c’est une
chance). C’est le genre de type qui fait à peine
trois notes en arrivant au local de répétition que
les murs en deviennent transparents et que l’on
tombe en pâmoison devant la beauté et la vérité
de ce son. A coup sûr l’un des altos les plus
flamboyants du moment. Quant à Mathieu
Rossignelly je ne cesse de lui baiser les mains

tel un dévôt frappé d’idiotie, tant la délicatesse
de son toucher et sa science harmonique

m’inspirent de respect. De plus la nouvelle ryth-
mique est excellente et la solidité de Françoix
Gallix inébranlable.

• TRIO  3

Oliver Lake ne cherche pas à plaire, c’est un pur
et c’est pour ça qu’on l’aime. Reggie Workman

qui fut un temps partie prenante de la grande
aventure coltranienne, un véritable gentleman.
Une sorte de Ron Carter libertaire qui ne rechi-
gnerait pas aux structures. Le seul homme de

tout le festival ayant quelque élégance. L’on
connaît surtout Andrew Cyrille pour sa longue

participation à l’univers de Cecil Taylor. Au natu-
rel, si j’ose dire, il serait plus proche d’Ed
Blackwell. Quelque mchose entre Ed Blackwell
et Sunny Murray avec de soudaines et bien car-
rées brutalités à la Blakey. C’est un homme
qu’on ne remarque pas, tout à son métier (et
quel métier !) toujours corrigeant des partitions
d’un bout de crayon qu’il tient entre ses dents.
L’on s’attendait à du free pur et dur, et vu sous un
certain angle c’en était assurément, mais doté
d’une solide architecture compositionnelle.

VENDREDI 5 MARS
• VLL 678

Vinz Vonlanthen est un homme possédé par le
radicalisme. Recherches sonores, phrasé dislo-
qué, il possède toutes les ficelles nécessaires à
ce type d’aventure. Rodolphe Loubatière avec la

fougue de la jeunesse montre qu’il est en train
d’engranger la leçon de Han Bennink et de toute
la batterie free sans oublier le binaire bien sûr.
Antoine Läng semble être la nouvelle coquelu-
che de la musique underground romande et
possède en effet nombre des qualités requises
par ce poste. Une voix attachante et une jus-
tesse de ton remarquable dans les ballades à
caractère pop ainsi qu’un «train électrique» tel
que les jouets Weber peuvent aller se rhabiller.
Le plus fort est qu’il le maîtrise ! Tout cela est
passablement téléphoné, mais comme le dit

Vinz lui-même dans sa présentation: «les pla-
ges improvisées entrent en collision avec la ri-
gueur d’une écriture sous forme de contrainte, à
la manière d’un manuel d’instruction, matière
vivante sujette à une constante réinterpréta-
tion.» Voilà qui est dit et bien dit. Et le pari tenu!

Le jazz comme l’amour est un jardin secret dont les fleurs se cristallisent dans le sou-
venir à mesure que les années passent, séchant entre les pages des livres sur les
rayonnages tout de guingois de la vie. Arrive un jour où s’ouvre l’éventail de papier
jauni. S’en dégage une odeur de pipe (celle de Robert Hanotteau peut-être dont les
qualités de disquaire et l’amour de cette musique allèrent jusqu’aux oreilles du pres-
tigieux Jazz Magazine, et qui savait extraire avec élégance de leurs pochettes les noi-
res galettes de cire pour les déposer sur la platine). Dans de très rares cas, comme
celui qui nous concerne ici, la fleur peut être assortie d’un carton d’invitation au let-
trage précieux d’autrefois évoquant les romans de chevalerie. L’on consulte la date
avec nostalgie. Ô miracle, l’invitation est valable pour l’éternité! Le cœur battant l’on
recherche sur la carte la localité anglaise de Barnes où doit avoir lieu l’événement.
C’est que le héros du jour, le chevalier du piano dont on fête la venue s’appelle Al Haig,
celui-là même qui figure en petits caractères dans la liste des musiciens de nombre
de disques de Charlie Parker, la note blanche avec Red Rodney du be-bop black &
white, le compagnon du premier Stan Getz aux tempi homériques. Le voici donc,
Riquet à la houppe, plus de vingt après, rescapé de cette odyssée, frais et épanoui
dans la verte campagne anglaise, ayant mûri son art, porté à un haut degré de raffi-
nement. Il est accompagné de deux écuyers de légende venus de France : Gilbert
«Bibi» Rovere et Kenny Clarke (ami en ce pays d’André Hodeir, d’Eddy Louys, de
Stéphane Grappelli et de bien d’autres) et dont le sublime jeu de balai prend dans les
échanges de quatre mesures l’aspect d’un flou photographique.
Bien que l’invitation se situe hors du temps et que le lieu en soit situable sur la carte,
vous avez comme dans la piste au trésor peu de chance de participer à l’événement,
l’objet n’ayant à ma connaissance pas été réédité. J’en ris de plaisir égoïste!

Il y a des jours où j’entends ce que je vois – au lieu, précisément, de le voir. Ainsi sur-
gissent dans mon esprit des musiques extraordinaires. Tenez, j’ai revu Frédo l’autre
jour, par exemple, ou bien était-ce Max: mes souvenirs ont la bougeotte. Je ne l’avais
plus fréquenté depuis longtemps. C’était un ébéniste subtil qui dans sa grande
remise, au bord d’une rivière, sous le chant des oiseaux, près de la forêt qui fermen-
tait, créait des chefs-d’œuvre. On sentait chez lui l’odeur du bois et des enduits. On en-
tendait le gémissement des scies et celui des percets. Ainsi s’étendait un champ de
bataille dont le héros, soulevé par la force inexplicable d’entreprendre, affrontait les
matières et les lois de l’équilibre, organisait les volumes et les espaces, usant du pur
calcul et de l’intuition jusqu’à rendre toutes choses belles, souveraines et lisses. Je
crois que c’était Frédo.
Je l’ai donc revu, vous dis-je. Vous entendez la musique? Ce fut un choc pour moi, bien
que constamment je m’attende au pire. Il s’est écroulé sur mon épaule parce qu’il a
vieilli et parce qu’il était ivre, et vous savez que le vin rend la nostalgie amoureuse.
Je n’ai pas compris ce qu’il bredouillait. J’ai vu ses cheveux, c’est toujours cela que
j’observe d’abord. Si tremblants, si fins, si légers dans le vent, puis ils tombent et l’on
voit la peau du crâne avec de petites rides, comme au début. Max m’a regardé et je me
suis étonné qu’une telle absence me reconnaisse. Il a souri. Ses dents bien sûr avaient
levé l’ancre.
Je ne l’ai pas interrogé. Il me suffisait de pressentir qu’un drame s’était joué pendant
toutes ces années et qu’il avait précipité Frédo dans des abysses. Une femme? Le vin?
Les pouvoirs supérieurs du bois? Le vertige de l’âge? Le poids de l’air? Les calami-
tés se rejoignent. Pour finir on leur pardonne dans un grand mouvement d’oubli,
comme le peintre passe une éponge sur ses couleurs et les mélange, et l’on s’écroule
sur une épaule de hasard. Nous sommes sortis dans la rue. Max m’a dit :
– Viens!
Nous avons marché sur des trottoirs. La clarté des sémaphores jetait sur nous son
châle tandis qu’une fatigue m’empoignait, pas une tristesse, non, ni même une mé-
lancolie, une simple fatigue née de mes propres pas, et je croisai quelques passants
qui me venaient comme les vagues viennent aux plages. Nous atteignîmes le bord du
fleuve qui mange la ville et nous nous assîmes sur un banc. J’entendis:
– Regarde!
Un rat courait le long des eaux noires. Pattes brèves, tête fouineuse, dos bombé, poil
gras. Un rat qui tripotait la merde. Excusez-moi, c’est ce qu’il faisait. Puis il en vint
d’autres qui le rejoignirent. Des dizaines. C’était là sans doute leur lieu de rassemble-
ment et même leur aire de culte, puisque tout à coup certains d’entre eux interrom-
paient leur danse et s’immobilisaient la trogne un peu dressée, la narine ouverte, leur
être entier tendu vers un déchet puant plus que les autres. La foule grattouillante, ses
trottinements, ses moutonnements, ses surgissements recommencés d’on ne savait
où, parfois l’un d’eux baisait et l’autre allait pisser, je scrutai cela des heures, je crois,
ou plus exactement je me laissai envahir par ce spectacle, comme si progressivement
les rats de regardés devenaient voyeurs, et disséquaient d’un œil morne ce bon-
homme affalé près d’eux.
Je viens ici nuit après nuit. Max et Frédo parfois m’accompagnent, à moins que ni l’un
ni l’autre n’existent et qu’ils faillent leurs présences imaginées pour m’aider à suivre
ma pente. Je ne fais de mal à personne. La vie est sacrée. C’est aussi pourquoi j’en
fais ce qu’elle veut. J’aimerais parfois que mes rats soient des hirondelles qui peu-
plent le ciel et moutonnent à travers, et sortent des nuages comme une espèce
d’allant, comme une espèce de courage, comme une espèce de foi. Alors je lève les
yeux, mais ils se perdent aux nuées les plus vides. C’est ainsi. Le matin quand je quitte
mon banc, le soleil inonde l’horizon et je me tire presto tandis que l’orchestre, dans
ma tête, entame sa marche triomphale.

MAX ET FRÉDO, 

L’ORCHESTRE    par christophe gallaz

NOTA BENE: Il n’y a point d’orgue à cet article. J’en suspendrai pourtant un
pour déplorer et dénoncer le fait méchant et stupide que le «Matin-
Dimanche» et sa nouvelle cheffe Ariane Dayer aient décidé de ne plus pu-
blier dorénavant comme ils le faisaient depuis sainte lurette tous les deux
dimanches, les chroniques de Christophe Gallaz. C’est un diamant que vous
jetez ainsi aux orties. C’est une gifle au cœur, Madame. C’est un soufflet à
l’esprit. Il est mauvais de congédier la pensée fertile car gangrène tantôt
viendra à qui strangule le libre flux du sang.                           Jean Firmann

Les pigeons, les rats, ça coule de source. Le phénix, la licorne, le dahu sont
du pays des songes. Dans l’entre-deux on a le canard-lapin cher aux ama-
teurs d’illusions d’optique. Le canard-lapin c’est tout l’un ou tout l’autre.
Impossible au cerveau de saisir les deux à la fois. Certains matins blêmes, le
miroir me fait le coup du lapin-canard. C’est extrêmement désagréable de
ne pas savoir sur quelle patte danser. Je menace mon reflet de ne plus ja-
mais nous voir (tout en restant amis).
Les bêtes, les vraies, les bêtes ont l’amour de BB. Son cœur est pur. Pleine
peau. Il y entre de la misanthropie, aussi beaucoup de singes nus n’aiment
pas BB. Postillonneur de 1er Mai, muezzin malgré lui, colleuse de timbres,

mouilleur de pouce au vent qui tourne, suceur d’hosties, lèche-bottes, ils
ont de la salive de reste. «Vieille peau», crachent-ils à bout de mu-

nition. BB est au chaud dans ses rides. Les mots ne
la touchent pas. Rien dans les mains, rien

dans les poches. Resplendissante. Elle naquit
écume et couleur dans la salle obscure du
big bang. Ça vous pose un peu là. Il y a le
jaune Van Gogh, le vert Monet, le violet
Bacon, le rose Bonnard, le noir clair
Beckett, le noir Soulages, le brun Böcklin,
le sang-de-bœuf Soutine, le bleu Godard…

Il y a la blondeur Bardot de l’éternel été.
Malheur à ceux qui ne voient pas, ils fini-

ront sur la plage abandonnée, dans leur
soleil de suie, avec un vieux crabe aux

pinces moites pour compagnon. 
Hiver vous n’êtes qu’un vilain.

le lapin-canard d’aloys lolo
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S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R ,
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E

O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR

ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

l e  1 3  av r i l

l e  2 0  av r i l  

l e  2 7  av r i l

à LA CAVE entrée l ibre

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 4  a v r i l  à  2 1 h 3 0

l e  2 8  a v r i l  à  2 1 h 3 0

AV R I L  1 0

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
entrée l ibre
pour les membres 

l e  1 3  av r i l

l e  2 0  av r i l

l e  2 7  av r i l

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

L A P I N S  D E  P Â Q U E S

L’AMR SERA SUR LES

PLOTS DU 2 AU 11 AVRIL

Nondas Xygalas, guitare, chant
Ilias Russbach, bouzouki
Grugo Asiki, baglama
Aux alentours de 1900, dans les rues de
Smyrne, dans les quartiers populaires d’Is-
tanbul, les recoins de Syros, dans les classes
ouvrières d’Athènes, du Pirée et de Thes-
salonique, les musiciens créent une nouvelle
musique auquel un nom sera donné quelques
années plus tard: le Rébétiko. Mais qui sont
ces musiciens? «Les rébètes : marginaux,
frères d’infortune et d’exil, déracinés de
Turquie et des îles grecques survivant dans
les bidonvilles aux portes des grandes cités»,

écrit David Prudhomme. Malgré la censure
imposée par le régime militaire grec, malgré
les peines de prison prononcées à l’égard des
rébètes, malgré les instruments détruits,
cette forme d’expression est toujours vivante,
comme en témoignera ce soir le trio Rebe-
teke.
coproduction AMR 
et Ateliers d’ethnomusicologie - www.adem.ch
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

REBETEKE
MUSIQUES DE GRÈCE

ET D’ASIE MINEURE

v e n d r e d i  1 6  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Paal Nilssen-Love, batterie
Ken Vandermark, saxophones 
Duo de feu phénoménal entre l’immense et
hallucinant saxophoniste Ken Vandermark, et
l’impitoyable batteur furieux norvégien, Paal
Nilssen-Love. Tous deux acteurs essentiels
de l’avancée du langage free qu’ils poussent
vers d’incessants nouveaux retranchements,
avec une virtuosité confondante qui allie
énergie, puissance, blast-punk attitude et re-

tenue, le tout avec une écoute-télépathie de
tout premier ordre. Oui ! Ken Vandermark et
Paal Nillsen-Love débarquent pour la pre-
mière fois en duo à Genève. Férocité et
maelström stylistique qui combine une vélo-
cité rythmique extrême, balançant entre dé-
constructions formelles et réagencements
constants. La configuration en duo laisse libre
court au déchaînement des deux musiciens,
plus que dans n’importe quelle autre situation
de jeu, créant un environnement fascinant et
revigorant pour la musique improvisée. Un
tandem qui joue depuis 2002 (après leur pre-
mière rencontre en 2000), avec un processus
créatif fort, en constante évolution et ne son-
nant jamais deux fois la même chose. Dans le
genre, un sommet, qui plus est situé dans le
cadre intimiste de la cave de l’AMR. Un cadre
parfait pour se projeter totalement au centre
du cyclone. Yes! 
cave du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 10 francs (prix unique)

KEN VANDERMARK

& PAAL

NILSSEN-LOVE

j e u d i  2 2  a v r i l  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d
l a  c a v e  1 2  p r é s e n t e

Christophe Schweizer, trombone
David Binney, saxophone alto
Jacob Sacks, piano
Zack Lober, contrebasse
Dan Weiss, batterie
Le compositeur et tromboniste Christophe
Schweizer présente son nouvel album
«Cocoa» et son groupe comme une «essence
de la pulsation et de la liberté». Cette musique
est pour tout le monde, pas de prétention
mais une réalité bien assumée. Les musi-

ciens de ce groupe sont :  David Binney, un des
saxophonistes les plus créatifs et les plus en
vue de la scène new-yorkaise ; Jacob Sacks
au piano qui a entre autres enregistré avec
Paul Motian ; à la contrebasse on retrouve
Zack Lober, bassiste canadien qui commence
à se faire un nom à New York, et, à la batterie,
Dan Weiss, un batteur aux talents multiples et
un maître des tablas.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

toutes faveurs suspendues !!!

CHRISTOPHE

SCHWEIZER

«MOONSUN»

s a m e d i  1 7  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Barry Guy, contrebasse
D’incise, laptop, objets
Cyril Bondi, batterie, percussions
Rencontre entre l’infatigable contrebassiste
Barry Guy, pilier depuis les années 1960 de
l’avant-garde improvisée européenne, avec
son jeu unique plaçant l’accent sur les sono-
rités nouvelles et les techniques instrumen-
tales étendues, et les deux agités locaux de
diatribes et leur interaction dynamique, per-
cussive ou texturée. L’occasion également de
vernir leur album commun, «multitude», sur
le label de la Cave12.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DIATRIBES &

BARRY GUY 

d i m a n ch e  1 8  a v r i l  à  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t
c o p r o d .  a m r  +  c a v e  1 2

Claude Tabarini, batterie
Claude Jordan, flûtes
Michel Bastet, piano

Gentle Marvel pourrait être quelque chose
comme un reggae sans commencement ni fin
que traverseraient les ombres de Lennie
Tristano, Keith Jarrett, l’Inde et Ravel et dont
Jimmy Giuffre serait l’âme secrète. Un cons-
tant appel confiant et désespéré vers la
transe. Tout danse, éternellement, venez
amis, cet abîme est de gentillesse!

Claude Tabarini
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GENTLE MARVEL

v e n d r e d i  2 3  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Guillaume Perret, saxophones
électriques, effets, compositions
Jim Grandcamp, guitare
électrique, effets, voix
Philippe Bussonnet, basse
électrique, effets
Yoann Serra, batterie, sampler
Curieux d’autres musiques, de métal, d’élec-
tro funk, de contrepoint baroque, ou de tour-
neries africaines, Guillaume Perret écrit une
musique hybride, troublante, envoûtante,

souvent évocatrice d’images, d’impressions
et de sensations. Autour de sa création il a su
réunir une équipe de choc, Philippe Bus-
sonnet (Magma, One Shot), Yoann Serra (NHX,
Laurent de Wilde, ONJ Yvinec) et Jim Grand-
camp (Le Lann/Top) pour développer un véri-
table son de groupe qui assume l’héritage de
la pop progressive des années 1970 tout en
revendiquant la furieuse liberté des musi-
ques actuelles. Au programme de ce fasci-
nant voyage, une mixture novatrice de jazz
contemporain, de groove funky, de métal hur-
lant… Une musique évolutive, des motifs ré-
pétitifs, un univers qui invite au rêve à travers
l’expressivité des thèmes, l’inventivité des
rythmes et le son électrifié du saxophone. Un
répertoire original à la croisée de différentes
traditions, mêlant thèmes ambitieux, impro-
visations endiablées et rythmes hypnotiques.
Un orchestre fluide et mouvant, dynamique et
décalé, à la transe poétique et atypique.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GUILLAUME

PERRET & THE

ELECTRIC EPIC 

v e n d r e d i  3 0  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Roberto Domeniconi, piano
Peter Schärli, trompette
Christian Weber, contrebasse
Norbert Pfamatter, batterie
C’est à partir de 1985 que Roberto Domeniconi
s’occupe de différents sons, soit de radios soit
radioastronomiques et d’autres (p. ex. pulsar
de Vela, morses, sons de la nature). Ils ont été
au centre de plusieurs projets dont leur der-
nier CD. Pourtant, dans leur musique ac-
tuelle, ces sons ne trouvent plus un emploi di-
rect, mais sont sublimement restitués par les
instruments des musiciens eux mêmes.
Vierklang est une formation absolument
acoustique, sans aucune amplification (sauf
si les conditions des locaux le demandent).
Comme dans l’espace tout est né d’un seul
germe, les thèmes musicaux se composent
d’un seul motif de quatre notes (-> Vierklang).

Toutes les pièces sont des variations d’un seul
thème où d’un seul motif musical. Ces pièces
ont pour but de créer de l’espace plus que
d’en occuper. Suivant la loi de la gravitation,
l’improvisation collective est un des éléments
centraux de cette musique.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ROBERTO

DOMENICONI

«VIERKLANG»

s a m e d i  2 4  a v r i l  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

Dorothea Schürch, voix et
scie musicale
Jean-Jacques Pedretti, trombone,
coquillages
Denis Schuler, batterie,
percussions, sampling
Tout corps sonore mis en œuvre est un 
instrument de musique, comme l’affirme
Berlioz dans son traité d’orchestration de
1843. Une idée résolument moderne et qui
continue à faire du bruit jusqu’aujourd’hui.
Pour ces trois improvisateurs, l’expression
résonne particulièrement : à côté des instru-
ments traditionnels, l’utilisation de coquilla-
ges, de la scie musicale et d’objets insolites –
élastiques, cailloux, tuyaux ou billes – enrichit
et multiplie les harmonies possibles. Avec la
voix, le souffle, le râle, c’est aussi le corps hu-
main qui sonne. Une très belle rencontre avec
l’une des voix les plus passionnantes et ex-
trêmes de Suisse, un tromboniste radical et
un batteur qui sait jouer les nuances. Une
réunion faite de concentration et de sensibilité
musicale à expérimenter quatre soirs de
suite.

quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR,
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

CORPS SONORES

d i m a n c h e  1 8 ,  l u n d i  1 9 ,
m a r d i  2 0  &  m e r c r e d i  2 1
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 3  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 0  à  1 8  h

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’AMRl u n d i  1 9  à  1 9  h  3 0

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 7 à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  1 3

JAM SESSIONm a r d i  2 0

JAM SESSIONm a r d i  2 7

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 4  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 8

REBETEKE MUSIQUES DE GRÈCE ET D’ASIE MINEURE

v e n d r e d i  1 6 ,  v e n d r e d i  d e  l ’ e t h n o

KEN VANDERMARK & PAAL NILSSEN-LOVE

j e u d i  2 2  à  l a  c a v e ,  l a  c a v e  1 2  p r é s e n t e

CHRISTOPHE SCHWEIZER «MOONSUN»

s a m e d i  1 7

DIATRIBES & BARRY GUY 

d i m a n ch e  1 8  à  2 0 h c o p r o d .  a m r  +  c a v e  1 2

GENTLE MARVEL

v e n d r e d i  2 3  a v r i l  

GUILLAUME PERRET & THE ELECTRIC EPIC 

v e n d r e d i  3 0  

ROBERTO DOMENICONI «VIERKLANG»

s a m e d i  2 4  

CORPS SONORES

d i m a n c h e  1 8 ,  l u n d i  1 9 ,  m a r d i  2 0  &  m e r c r e d i  2 1  à  l a  c a v e

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Albert Landolt publie en 2009 un disque enre-
gistré en 1996. A-t-il déjà été publié et il s’agirait
d’une réédition? Je l’ignore, malgré des recher-
ches sur la toile. Remarquable saxophoniste,
flûtiste et compositeur – il signe six des sept
thèmes du disque, il est ici secondé par deux
tout aussi remarquables rythmiciens : le bas-
siste italien Furio di Castri et le batteur états-
unien Bill Elgart. Ce CD aurait pu être créé au-
jourd’hui : il s’agit de jazz contemporain, riche
de trouvailles rythmiques et harmoniques,
d’une grande intensité, frôlant parfois le free,
mais qui ne perd pas le sens du cantabile. C’est
la basse profonde et résonnante de Furio di
Castri qui ouvre les feux laissant vite la place à
la belle sonorité de la flûte de Landolt pour une
«Neue Mollbluesgeschichte» d’une grande te-
nue sur un tempo ternaire. Le dialogue Landolt-
di Castri sur «Hus Mus Blues» se fait avec le sax
alto du premier qui du coup se monte ornettien,
puis les deux laissent la parole percussive à un
Bill Elgart plein d’à-propos. Du côté de «Lovely-
ness» (sic, ça doit s’écrire non avec «y», mais
avec « i»), Landolt se montre éloquent sopra-
niste passant d’un discours «lisse» à des rugo-
sités, pour ensuite revenir à plus de «norma-
lité». Tout en accompagnant Landolt, le bassiste
et le batteur font montre d’une inventivité sans
faille. «Wo simmer au» commence comme sus-
pendu dans un énorme espace aggressif, puis
se centre sur un trialogue flûte-basse-batterie
valsé jazz, mais sans perdre de vue une certaine
étrangeté inquiète et inquiétante. Intervient
alors di Castri en un solo plein d’aplomb. Bill
Elgart, ici comme ailleurs, fait penser à Paul
Motian, pour sa musicalité et son sens de l’à-
propos. Vous voulez un brin de shuffle? Alors
«Here We Are» s’impose avec un Landolt qui
tire du côté de Roland Kirk. Etes-vous prêts à
écouter des septièmes mélodieuses? Vous êtes
prêts alors pour «Sevenths» (Septièmes, en an-
glais), écrit par di Castri. C’est un dialogue très
soutenu entre un Landolt coltranien-ornettien-
kirkien et la basse énormément énorme de
l’Italien, prenant ensuite un solo de derrière les
fagots. En retrait, un Elgart tout de discrétion et
de justesse. Cerise finale : «Ana Toll» se pré-
sente, filleule de Monk et fille d’Ornette Cole-
man; elle fait cela à une vitesse presque casse-
cou. Du solo du batteur, on pourrait déduire
qu’«Ana Toll» est un avatar de «Fascinatin’
Rhythm», dont acte. Un disque à écouter et à ré-
écouter et à réécouter encore.
Albert Landolt, sa, ss, fl
Furio di Castri, b
Bill Elgart, bat
Saint-Gall, septembre 1996, (P) 2009
Unit Records UTR 4229

albert landolt

THE OUTERNATIONAL THREE

Cinquième opus discographique de Format A3,
Sync offre de nouvelles facettes de ce trio formé
en 1998 tout en attestant de sa continuité.
Comme à leur habitude, la présentation de ce
qui entoure l’objet disque est impeccable: gra-
phisme soigné et inventif, si toutefois les cou-
leurs sont un peu sombres. Cette fois-ci les
compositions sont toutes (sauf une) signées par
le trio : Gfeller, Sevilla, Dufresne. 
Voici qu’un son électronique longuement tenu,
comme un bourdon – entre bourdon et corne de
brume un brin aigus – traverse «Intro» (pl. 1) et
se déverse, comme fond, sur «Radio» (pl. 2),
annoncé par une batterie rockeuse et exposé
par un clavier synthé. «3e Type» (pl 3), c’est une
ballade claviérisée sur des synthés d’abord,

puis livrée à la basse acoustique de Sevilla :
deux beaux solos se suivent ainsi. Ballade en-
core que la plage 4, «Morpheus», mais lancée
par le piano acoustique de Gfeller : l’approche
du jazz devient plus manifeste, même si le
groupe se veut aujourd’hui tourné vers le post-
jazz et même le post-rock.
«Tscherno» (pl. 5) nous mène vers un climat
plus sombre et au rythme rock plus appuyé.
Plus sombre et plus menaçant aussi. Tscherno?
Tchernobyl? Musique d’allure mécanique des
années 1920, mais tournée vers les timbres
graves de la contrebasse acoustique jouée à
l’archet laissant ensuite la place au piano
acoustique en ce qu’il a de plus profondément
ancré dans ses basses profondes, puis ça s’in-
terrompt brusquement. Et c’est le tour d’une
pensivement mélancolique ballade jazz,
«Trottinette» (pl. 6) que nous délivrent les trois
complices de A3 au moyen de leur seuls instru-
ments acoustiques.
Vient «M 104 Hubble remix» (pl. 7), surgissant
après un son percussif plaintif comme une cuica
brésilienne, une mélodie au rythme rockisant,
sur et à travers laquelle s’expriment le piano et
la basse acoustiques en leur versant jazz, tandis
que la pseudo-cuica revient inlassablement sur
son sanglot étouffé.
«Mexico 68» (pl. 8), année aux couleurs et au
souvenir douloureux de Jeux olympiques se dé-
roulant comme pour effacer le sang versé des
manifestants attaqués par l’armée à Tlatelolco,
la place des Trois-Cultures : du jazz brillant,
sans faute. «L’optimiste» (pl. 9) : du jazz-rock
émanant d’un bel ostinato. Après un solo de
piano acoustique, des sons de synthé intervien-
nent, mais le piano se reprend vite, continue son
chant, laisse la place à la basse acoustique de
Sevilla. Belle démonstration d’une approche un
tant soit peu schizo, car la batterie pousse der-
rière énergiquement et énergétiquement son
appui, tel un roc en rock. On vous laisse décou-
vrir les quatre dernières plages et leurs surpri-
ses et leur haute teneur en qualité. Sync est une
claire démonstration des pouvoirs d’une mu-
sique fusionnelle tirant sa force de ses tiraille-
ments mêmes. Les tiraillements des rêves de
joie et de beauté. 
Alexis Gfeller, piano, claviers (NordStage, MS-10)
Fabien Sevilla  contrebasse, effets (Big Muff)
Patrick Dufresne, batterie, électronique (TR-808, Pearl
DRX-1 - batterie électronique programmable -, Kaosspad)
enregistré à Fribourg (CH) les 19, 20, 22 et 24 août 2009
AltriSuoni AS 283
www.format A3.com

lucerne jazz orchestra

DON’T WALK TOO FAR

Un big band tout ce qu’il y a de plus classique
mais non pas rangé. Plutôt aligné sur Gil Evans
tout en comprenant quatre trompettes qui dou-
blent au bugle, quatre trombones (dont un
basse doublant au tuba), cinq saxophones (dont
deux doublent à la flûte et un à la clarinette
basse, quatre rythmes, une chanteuse. La sec-
tion de saxophones, on l’entend jouer «cool»
sur la valse «Janoschs Welt», composition du
trompettiste Aurel Nowak, par laquelle on vous
invite à commencer l’écoute de cette galette. Ou
bien, si vous aimez le mystère et le suspense,
on vous propose le seul standard sur sept thè-
mes enregistrés: «Never Let Me Go», arrangé
par Matthias Spillmann en pièce concertante
pour saxophone alto et big band – l’altiste est
Florian Egli. Le suspense semble être l’affaire
de Spillman car il est aussi présent dans un
thème de sa composition qui clôt ce disque:
«Simpler Is Better». En fait, l’orchestre compte
dans ses rangs des musiciens compositeurs-
arrangeurs, tels son directeur musical, David
Grottschreiber, et Aurel Nowak, Silvio Cadotsch,
Karin Meier (compositrice et parolière de «Don’t
Walk Too Far», un thème en plusieurs parties),
Matthias Spillman. Silvio Cadotsch est l’auteur
d’un beau thème: «Lea Lucia», qui commence
longuement ad libitum pour déboucher sur un
tempo de boléro afro-cubain – deux excellents
solistes sur ce thème: Bürgi au piano et l’auteur
au trombone. Les solistes du Lucerne Jazz
Orchestra sont en général d’une excellente te-

TROIS PUCES À L’OREILLE                                    de norberto gimelfarb

«Sept sur dix», écrivit-elle sur le petit post-it collé sur la couverture du disque com-
pact. «Encore une bonne production d’Allemagne… Berlin, belle fournaise…» Elle
repoussa les écouteurs sur son front et éteignit le lecteur.
«Je n’aime pas la musique, tout ce piano me prend tout ce que j’aime.» Paul Eluard
La pile de disques s’écroula sur la table, épargnant de justesse la tasse de thé vert qui
refroidissait à côté de la tranche de tourte grisonne. Trop sucrée, déjà, et le sucrier ren-
versé sur le tout. «Il y a trop de tout!» Quatorze disques cette semaine, qui portaient
déjà les appréciations de ses collègues, notées de un à dix. Ecritures pressées, encres
variées. Un commentaire parfois, une petite phrase. «Décidément, on est rarement du
même avis», soupira-t-elle. Un billet s’était détaché et elle mit quelques minutes avant
de retrouver la couverture correspondante.
«… Original et stimulant,» lit-elle avant de recoller le billet sur la boîte de plastique.
Tiens donc! «Il en a de bonnes, lui. Il en faut pour tous les goûts, décidemment…»
«Un jugement qui engage ne fortifie pas toujours.» René Char
Et que se passera-t-il si l’on ne parvenait pas à se mettre d’accord, cette fois-ci? Trop
de bonnes propositions, trop de musiques alléchantes, trop de choix honorables. Le
secrétaire de programmation devra trancher, pour sûr, entre deux traductions de bio-
graphies et des réservations d’hôtels, «hihi… en cette période du salon de l’auto….».
Sera-ce le calendrier qui décidera? Ou, nerf ultime de cette guerre culturelle, l’argent,
à cause d’un agent trop gourmand, ou de notre administrateur serré aux entournures?
«Qui vivra verra,» traça-t-elle dans le sucre répandu sur la table. La séance hebdo-
madaire aura lieu vendredi. «Zut, juste avant mon train pour Lausanne…» Acheter
le billet ce soir même. Avertir Roland qu’on ira par soi-même, en train, à cause de la
réunion. Et emporter la nouvelle pile de disques à écouter pour la semaine prochaine.
Prendre de l’avance. Planifier. «Il y en a moins cette fois-ci?»
«… et il faudrait que j’explique à Jean pourquoi on ne l’a pas programmé?» La fin du
message sur le répondeur tournait en boucle dans sa tête. «… On fait le deuil de ses
propres projets lorsque l’on est programmateur, on fonctionne en comité, en démo-
cratie, pas pour sa carrière…»
Un rayon de soleil perça discrètement à travers les nuages, la vitre tremblait toujours
sous les assauts du vent glacé. En enfilant ses chaussures «… la discrétion… pas drôle
pour le soleil… un atout dans ce job,» pensa-t-elle. L’édition 2010 du Jazz Festival
s’était terminée hier.  Les musiciens sur scène. Les programmateurs dans la salle. La
discrétion. Le bénévolat. La responsabilité. Les sueurs froides. L’excitation. Le plaisir
d’écouter. L’épreuve d’accepter les choix faits.
«Ils rugissent de plaisir le matin mais avec préméditation le soir.» Christophe Beltzung
Avec un soupir, elle nettoya la table de son sucre, déposa la pile de CDs dans son sac,
le chargea sur ses épaules. «Lourd. Ça vous exploserait n’importe quel contrat de pres-
tation objectif… » Elle se souvint de Nick, le comptable, qui lui avait enseigné l’art de
ne pas compter, de ne jamais compter, lorsque le cœur frémissait. Elle sortit en fermant
le verrou.

PROGRAMMER, PROGRAMMER par yves massy

JE
A

N
 &

 L
O

U
 F

IR
M

A
N

N

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
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10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec 
Carmen Arteche-Schelling,
Michèle Bezinge, Olivier Favre,
Laurent Flumet, Charlotte
Grosjean, Caroline Heisch,
Raphaël Herrera, Rogier
Huizenga, Marika Jaeger-Pasche,
Adrien Livre, Patrick Linnecar,
Kai Liu, Barbara Scarsetti,
Cédric Schaerer, Steven Shalam,
Laurent Soulier, Christoph Stahel,
Corinne Suter et Mauro Vergari,
piano
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse
électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
contrebasse
Nicolas Stauble, contrebasse 
• un atelier spécial chant de
Patricia Tondreau avec 
Delphine Schumacher,
Anouchka Trono-Calderon,
Noémie Creux , 
Estelle Trabazos,
Danièlle Beguin, 
Alexia Lavanchy, 
Martine Raïna Alfandary, 
Tessa Merton, 
Virginie Hoog, 
Pascal  Robert, 
Douglas Fowley. 
José Da Costa, invité 
Evariste Perez, piano

et la jam des ateliers
salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

m e rc r e d i  2 1  a v r i l  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec 
Carmen Arteche-Schelling,
Michèle Bezinge, Olivier Favre,
Laurent Flumet, Charlotte
Grosjean, Caroline Heisch,
Raphaël Herrera, Rogier
Huizenga, Marika Jaeger-Pasche,
Adrien Livre, Patrick Linnecar,
Kai Liu, Barbara Scarsetti,
Cédric Schaerer, Steven Shalam,
Laurent Soulier, Christoph Stahel,
Corinne Suter et Mauro Vergari,
piano
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse
électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
contrebasse
Nicolas Stauble, contrebasse 
• un atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour avec
Christian Camen, guitare
Gilles Doessegger, piano
Samuel Jakubec, batterie
Alain Courvoisier, guitare 
Loriane Gas, saxophone ténor

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 5  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec 
Carmen Arteche-Schelling,
Michèle Bezinge, Olivier Favre,
Laurent Flumet, Charlotte
Grosjean, Caroline Heisch,
Raphaël Herrera, Rogier
Huizenga, Marika Jaeger-Pasche,
Adrien Livre, Patrick Linnecar,
Kai Liu, Barbara Scarsetti,
Cédric Schaerer, Steven Shalam,
Laurent Soulier, Christoph Stahel,
Corinne Suter et Mauro Vergari,
piano
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse
électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
contrebasse
Nicolas Stauble, contrebasse 
•un atelier spécial chant de
Soraya Berent, avec
Jeanne Ulrich, Lennie Meier,
Hélène Lebrun, Laura Sanchez,
Michèle Noguier, 
Evelyne Bruegger, 
Isabelle Greiner, Lisa Biffi, 
Simon Pluess, Céline Dubath
Myrian de Rougemont, piano
• un atelier latin jazz 
de Michel Bastet avec 
Jérôme Comment, saxophones
Ariane Orlandi, chant
Yvonne Lomba, chant
Isabelle Lucienne Santschi, flûte
Lasha Sharmazanashvili, guitare
Elodie Privat, piano
Laure Lavanchy, basse électrique
Alessandro De Luca, batterie 
salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 2  a v r i l  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

LES ATELIERS EN CONCERTj e u d i  1 5  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS EN CONCERTj e u d i  2 2  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS EN CONCERTm e r c r e d i  2 1  à  2 0 h 3 0

format A3

SYNC

nue; au ténor: Rafael Schilt et Christoph Irniger,
à l’alto : Florian Egli, au baryton : Matthias
Tschopp, au trombone: Andreas Tschopp, Silvio
Cadotsch et Bernhard Bahmert, à la trompette:
Aurel Nowak et Matthias Spillmann, au piano:
Hannes Bürgi, à la guitare: Keisuke Matsuno et
au chant : Karin Meier. Le Lucerne Jazz Or-
chestra est un orchestre à suivre attentivement
et, dans l’entre-temps à écouter tout aussi at-
tentivement en cette galette.
Dave Blaser (lead), Linus Hunkeler, Matthias Spillmann,
Aurel Nowak, tp, bugle
Andreas Tshopp, Bernhard Bamert, Silvio Cadotsch, tb
Jan Schreiner, tb b, tuba
Tobias Meier, sa, fl,
Florian Egli, sa, fl,
Christoph Irniger, Rafael Schilt, st
Matthias Tschopp, s bar, cl b
Hannes Bürgi, p, Keisuke Matsuno, g
Raffaele Bossard, b, Alex Huber, bat
Karin Meier, voix
David Grottschreiber, direction musicale
enregistré au studio de la DRS, Zurich, du 20 au 22 juin
2009. UTR 4236 Unit Records.
www.ljo.ch

Pour la huitième fois, le «Junior Jazz
Meeting» aura lieu cette année du 27 au 31
juillet lors du 20 e Festival «Langnau Jazz
Nights». Profitez-en, petites souris, car il y a
de jolis trous dans l’Emmental. Il s’agit d’une
série de concerts en plein air où jouent de
jeunes musiciens suisses et étrangers. Les
«Langnau Jazz Nights» qui soufflent cette
année leurs vingt bougies, offrent chaque an-
née une semaine de jazz superbe, mais aussi
un «Jazz Workshop» pour les adultes, le
«Junior Jazz Workshop» – et le « Interna-
tional Junior Jazz Meeting». Ce festival pour
les jeunes au cœur du Langnau Festival y
crée une atmosphère propice à l’inspiration,
offre soutien et encouragement aux jeunes
musiciens en leur donnant une occasion de
se produire dans un festival de jazz, événe-
ment unique en Europe (comme on dit en
ces circonstances). La scène est ouverte à
tous les musiciens de moins de 26 ans qui
pratiquent toute forme de musique de jazz.
Un petit clic du côté de www.jazz-nights.ch
s’impose, vite fait bien fait, aux souris cu-
rieuses & qui aiment creuser des trous
voyous dans le fromage.

20e Langnau Jazz Nights 2010 

UN TREMPLIN 

POUR LES JEUNES

TALENTS
Le Théâtre du Loup est en train de mettre sur
pied un de ces grands spectacles à prodiges,
une de ces machines à rêve, un de ces bijoux
poétiques dont il a toujours eu le secret.
Comme pour le merveilleux « Novecento » 
d’après Alessandro Barrico présenté en 1998,
c’est vers un écrivain italien que les blancs sor-
ciers gitans de la Queue-d’Arve, – Eric Jean-
monod et Sandro Rossetti en tête – se sont
tournés pour créer «Le bar sous la mer» de
Stefano Benni, un des romanciers et auteurs
italiens de textes satiriques les plus connus.
Un écrivain pétri d’humour, passionné de jazz
et de langue neuve, auteur de chansons, de
poèmes, de recueils de nouvelles et de romans
dont les écrits se jouent de tous les genres lit-
téraires, du roman politique au conte de fée en
passant par le grotesque et le fantastique. Là,
c’est dans le plus improbable des lieux et pour
les rencontres les plus décoiffantes qu’il nous
entraîne: un bar situé sous la mer. Sans hési-
ter, j’ai plongé, tout habillé. L’eau était glacée
et dans le fond boueux traînaient des détritus et
des cordages. J’ai regardé autour de moi,
cherchant une trace de l’homme et, à ma

grande surprise, j’ai vu, suspendue à quelques mètres du fond, une enseigne lumineuse portant
l’inscription «Bar». Du 24 avril au 12 mai, le Théâtre du Loup vous y entraîne. L’adaptation, la
mise en scène et le décor sont signés Eric Jeanmonod: l’enchantement est garanti. La musique
bien sûr y tiendra la belle part qu’elle mérite. C’est le barman de ce troquet de sous la mer, Maël
Godinat, à la composition, au piano, aux saxophones et à la clarinette qui mettra la verve et le
talent qu’on lui connaît au plus joyeux au plus délirant service du rêve. Vous y croiserez de
fabuleux personnages, Rossella Riccaboni en femme à la robe rouge, Céline Goormaghtigh en
sirène, Lucie Rausis en fille à la mèche, Roberto Molo en capitaine, Philippe Raphoz en prome-
neur solitaire, Christian Scheidt en type à la cicatrice et Sandro Rossetti en vieil homme au gar-
dénia. «Quel rapport entre le plus grand cuisinier de France, le plus grand sniffeur de coke de
Californie, un chien noir affamé, une guitare qui joue toute seule Satisfaction, une souris sexy du
nom de Beauty Case, une famille sur la route des vacances vampirisée par un restoroute et la
fête du thon sur l’île de San Lorenzo? Aucun à première vue sauf quu’ils sont tous héros, prota-
gonistes ou simples pékins des histoires imaginées par le grand Stefano Benni et qu’une piche-
nette du destin les rassemble dans son merveilleux bar sous la mer.»                                 j. f.

LE BAR SOUS LA MER, DU LOUP PUR LOUP

ERIC JEANMONOD

reggie workman à l’alhambra le 6 mars 2010 
PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ

florence melnotte à l’alhambra le 6 mars 2010 PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R ,
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E

O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR

ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

l e  1 3  av r i l

l e  2 0  av r i l  

l e  2 7  av r i l

à LA CAVE entrée l ibre

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 4  a v r i l  à  2 1 h 3 0

l e  2 8  a v r i l  à  2 1 h 3 0

AV R I L  1 0

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
entrée l ibre
pour les membres 

l e  1 3  av r i l

l e  2 0  av r i l

l e  2 7  av r i l

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES
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10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

L A P I N S  D E  P Â Q U E S

L’AMR SERA SUR LES

PLOTS DU 2 AU 11 AVRIL

Nondas Xygalas, guitare, chant
Ilias Russbach, bouzouki
Grugo Asiki, baglama
Aux alentours de 1900, dans les rues de
Smyrne, dans les quartiers populaires d’Is-
tanbul, les recoins de Syros, dans les classes
ouvrières d’Athènes, du Pirée et de Thes-
salonique, les musiciens créent une nouvelle
musique auquel un nom sera donné quelques
années plus tard: le Rébétiko. Mais qui sont
ces musiciens? «Les rébètes : marginaux,
frères d’infortune et d’exil, déracinés de
Turquie et des îles grecques survivant dans
les bidonvilles aux portes des grandes cités»,

écrit David Prudhomme. Malgré la censure
imposée par le régime militaire grec, malgré
les peines de prison prononcées à l’égard des
rébètes, malgré les instruments détruits,
cette forme d’expression est toujours vivante,
comme en témoignera ce soir le trio Rebe-
teke.
coproduction AMR 
et Ateliers d’ethnomusicologie - www.adem.ch
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

REBETEKE
MUSIQUES DE GRÈCE

ET D’ASIE MINEURE

v e n d r e d i  1 6  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Paal Nilssen-Love, batterie
Ken Vandermark, saxophones 
Duo de feu phénoménal entre l’immense et
hallucinant saxophoniste Ken Vandermark, et
l’impitoyable batteur furieux norvégien, Paal
Nilssen-Love. Tous deux acteurs essentiels
de l’avancée du langage free qu’ils poussent
vers d’incessants nouveaux retranchements,
avec une virtuosité confondante qui allie
énergie, puissance, blast-punk attitude et re-

tenue, le tout avec une écoute-télépathie de
tout premier ordre. Oui ! Ken Vandermark et
Paal Nillsen-Love débarquent pour la pre-
mière fois en duo à Genève. Férocité et
maelström stylistique qui combine une vélo-
cité rythmique extrême, balançant entre dé-
constructions formelles et réagencements
constants. La configuration en duo laisse libre
court au déchaînement des deux musiciens,
plus que dans n’importe quelle autre situation
de jeu, créant un environnement fascinant et
revigorant pour la musique improvisée. Un
tandem qui joue depuis 2002 (après leur pre-
mière rencontre en 2000), avec un processus
créatif fort, en constante évolution et ne son-
nant jamais deux fois la même chose. Dans le
genre, un sommet, qui plus est situé dans le
cadre intimiste de la cave de l’AMR. Un cadre
parfait pour se projeter totalement au centre
du cyclone. Yes! 
cave du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 10 francs (prix unique)

KEN VANDERMARK

& PAAL

NILSSEN-LOVE

j e u d i  2 2  a v r i l  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d
l a  c a v e  1 2  p r é s e n t e

Christophe Schweizer, trombone
David Binney, saxophone alto
Jacob Sacks, piano
Zack Lober, contrebasse
Dan Weiss, batterie
Le compositeur et tromboniste Christophe
Schweizer présente son nouvel album
«Cocoa» et son groupe comme une «essence
de la pulsation et de la liberté». Cette musique
est pour tout le monde, pas de prétention
mais une réalité bien assumée. Les musi-

ciens de ce groupe sont :  David Binney, un des
saxophonistes les plus créatifs et les plus en
vue de la scène new-yorkaise ; Jacob Sacks
au piano qui a entre autres enregistré avec
Paul Motian ; à la contrebasse on retrouve
Zack Lober, bassiste canadien qui commence
à se faire un nom à New York, et, à la batterie,
Dan Weiss, un batteur aux talents multiples et
un maître des tablas.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

toutes faveurs suspendues !!!

CHRISTOPHE

SCHWEIZER

«MOONSUN»

s a m e d i  1 7  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Barry Guy, contrebasse
D’incise, laptop, objets
Cyril Bondi, batterie, percussions
Rencontre entre l’infatigable contrebassiste
Barry Guy, pilier depuis les années 1960 de
l’avant-garde improvisée européenne, avec
son jeu unique plaçant l’accent sur les sono-
rités nouvelles et les techniques instrumen-
tales étendues, et les deux agités locaux de
diatribes et leur interaction dynamique, per-
cussive ou texturée. L’occasion également de
vernir leur album commun, «multitude», sur
le label de la Cave12.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DIATRIBES &

BARRY GUY 

d i m a n ch e  1 8  a v r i l  à  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t
c o p r o d .  a m r  +  c a v e  1 2

Claude Tabarini, batterie
Claude Jordan, flûtes
Michel Bastet, piano

Gentle Marvel pourrait être quelque chose
comme un reggae sans commencement ni fin
que traverseraient les ombres de Lennie
Tristano, Keith Jarrett, l’Inde et Ravel et dont
Jimmy Giuffre serait l’âme secrète. Un cons-
tant appel confiant et désespéré vers la
transe. Tout danse, éternellement, venez
amis, cet abîme est de gentillesse!

Claude Tabarini
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GENTLE MARVEL

v e n d r e d i  2 3  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Guillaume Perret, saxophones
électriques, effets, compositions
Jim Grandcamp, guitare
électrique, effets, voix
Philippe Bussonnet, basse
électrique, effets
Yoann Serra, batterie, sampler
Curieux d’autres musiques, de métal, d’élec-
tro funk, de contrepoint baroque, ou de tour-
neries africaines, Guillaume Perret écrit une
musique hybride, troublante, envoûtante,

souvent évocatrice d’images, d’impressions
et de sensations. Autour de sa création il a su
réunir une équipe de choc, Philippe Bus-
sonnet (Magma, One Shot), Yoann Serra (NHX,
Laurent de Wilde, ONJ Yvinec) et Jim Grand-
camp (Le Lann/Top) pour développer un véri-
table son de groupe qui assume l’héritage de
la pop progressive des années 1970 tout en
revendiquant la furieuse liberté des musi-
ques actuelles. Au programme de ce fasci-
nant voyage, une mixture novatrice de jazz
contemporain, de groove funky, de métal hur-
lant… Une musique évolutive, des motifs ré-
pétitifs, un univers qui invite au rêve à travers
l’expressivité des thèmes, l’inventivité des
rythmes et le son électrifié du saxophone. Un
répertoire original à la croisée de différentes
traditions, mêlant thèmes ambitieux, impro-
visations endiablées et rythmes hypnotiques.
Un orchestre fluide et mouvant, dynamique et
décalé, à la transe poétique et atypique.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GUILLAUME

PERRET & THE

ELECTRIC EPIC 

v e n d r e d i  3 0  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Roberto Domeniconi, piano
Peter Schärli, trompette
Christian Weber, contrebasse
Norbert Pfamatter, batterie
C’est à partir de 1985 que Roberto Domeniconi
s’occupe de différents sons, soit de radios soit
radioastronomiques et d’autres (p. ex. pulsar
de Vela, morses, sons de la nature). Ils ont été
au centre de plusieurs projets dont leur der-
nier CD. Pourtant, dans leur musique ac-
tuelle, ces sons ne trouvent plus un emploi di-
rect, mais sont sublimement restitués par les
instruments des musiciens eux mêmes.
Vierklang est une formation absolument
acoustique, sans aucune amplification (sauf
si les conditions des locaux le demandent).
Comme dans l’espace tout est né d’un seul
germe, les thèmes musicaux se composent
d’un seul motif de quatre notes (-> Vierklang).

Toutes les pièces sont des variations d’un seul
thème où d’un seul motif musical. Ces pièces
ont pour but de créer de l’espace plus que
d’en occuper. Suivant la loi de la gravitation,
l’improvisation collective est un des éléments
centraux de cette musique.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ROBERTO

DOMENICONI

«VIERKLANG»

s a m e d i  2 4  a v r i l  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

Dorothea Schürch, voix et
scie musicale
Jean-Jacques Pedretti, trombone,
coquillages
Denis Schuler, batterie,
percussions, sampling
Tout corps sonore mis en œuvre est un 
instrument de musique, comme l’affirme
Berlioz dans son traité d’orchestration de
1843. Une idée résolument moderne et qui
continue à faire du bruit jusqu’aujourd’hui.
Pour ces trois improvisateurs, l’expression
résonne particulièrement : à côté des instru-
ments traditionnels, l’utilisation de coquilla-
ges, de la scie musicale et d’objets insolites –
élastiques, cailloux, tuyaux ou billes – enrichit
et multiplie les harmonies possibles. Avec la
voix, le souffle, le râle, c’est aussi le corps hu-
main qui sonne. Une très belle rencontre avec
l’une des voix les plus passionnantes et ex-
trêmes de Suisse, un tromboniste radical et
un batteur qui sait jouer les nuances. Une
réunion faite de concentration et de sensibilité
musicale à expérimenter quatre soirs de
suite.

quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR,
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

CORPS SONORES

d i m a n c h e  1 8 ,  l u n d i  1 9 ,
m a r d i  2 0  &  m e r c r e d i  2 1
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 3  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 0  à  1 8  h

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’AMRl u n d i  1 9  à  1 9  h  3 0

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 7 à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  1 3

JAM SESSIONm a r d i  2 0

JAM SESSIONm a r d i  2 7

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 4  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 8

REBETEKE MUSIQUES DE GRÈCE ET D’ASIE MINEURE

v e n d r e d i  1 6 ,  v e n d r e d i  d e  l ’ e t h n o

KEN VANDERMARK & PAAL NILSSEN-LOVE

j e u d i  2 2  à  l a  c a v e ,  l a  c a v e  1 2  p r é s e n t e

CHRISTOPHE SCHWEIZER «MOONSUN»

s a m e d i  1 7

DIATRIBES & BARRY GUY 

d i m a n ch e  1 8  à  2 0 h c o p r o d .  a m r  +  c a v e  1 2

GENTLE MARVEL

v e n d r e d i  2 3  a v r i l  

GUILLAUME PERRET & THE ELECTRIC EPIC 

v e n d r e d i  3 0  

ROBERTO DOMENICONI «VIERKLANG»

s a m e d i  2 4  

CORPS SONORES

d i m a n c h e  1 8 ,  l u n d i  1 9 ,  m a r d i  2 0  &  m e r c r e d i  2 1  à  l a  c a v e

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Albert Landolt publie en 2009 un disque enre-
gistré en 1996. A-t-il déjà été publié et il s’agirait
d’une réédition? Je l’ignore, malgré des recher-
ches sur la toile. Remarquable saxophoniste,
flûtiste et compositeur – il signe six des sept
thèmes du disque, il est ici secondé par deux
tout aussi remarquables rythmiciens : le bas-
siste italien Furio di Castri et le batteur états-
unien Bill Elgart. Ce CD aurait pu être créé au-
jourd’hui : il s’agit de jazz contemporain, riche
de trouvailles rythmiques et harmoniques,
d’une grande intensité, frôlant parfois le free,
mais qui ne perd pas le sens du cantabile. C’est
la basse profonde et résonnante de Furio di
Castri qui ouvre les feux laissant vite la place à
la belle sonorité de la flûte de Landolt pour une
«Neue Mollbluesgeschichte» d’une grande te-
nue sur un tempo ternaire. Le dialogue Landolt-
di Castri sur «Hus Mus Blues» se fait avec le sax
alto du premier qui du coup se monte ornettien,
puis les deux laissent la parole percussive à un
Bill Elgart plein d’à-propos. Du côté de «Lovely-
ness» (sic, ça doit s’écrire non avec «y», mais
avec « i»), Landolt se montre éloquent sopra-
niste passant d’un discours «lisse» à des rugo-
sités, pour ensuite revenir à plus de «norma-
lité». Tout en accompagnant Landolt, le bassiste
et le batteur font montre d’une inventivité sans
faille. «Wo simmer au» commence comme sus-
pendu dans un énorme espace aggressif, puis
se centre sur un trialogue flûte-basse-batterie
valsé jazz, mais sans perdre de vue une certaine
étrangeté inquiète et inquiétante. Intervient
alors di Castri en un solo plein d’aplomb. Bill
Elgart, ici comme ailleurs, fait penser à Paul
Motian, pour sa musicalité et son sens de l’à-
propos. Vous voulez un brin de shuffle? Alors
«Here We Are» s’impose avec un Landolt qui
tire du côté de Roland Kirk. Etes-vous prêts à
écouter des septièmes mélodieuses? Vous êtes
prêts alors pour «Sevenths» (Septièmes, en an-
glais), écrit par di Castri. C’est un dialogue très
soutenu entre un Landolt coltranien-ornettien-
kirkien et la basse énormément énorme de
l’Italien, prenant ensuite un solo de derrière les
fagots. En retrait, un Elgart tout de discrétion et
de justesse. Cerise finale : «Ana Toll» se pré-
sente, filleule de Monk et fille d’Ornette Cole-
man; elle fait cela à une vitesse presque casse-
cou. Du solo du batteur, on pourrait déduire
qu’«Ana Toll» est un avatar de «Fascinatin’
Rhythm», dont acte. Un disque à écouter et à ré-
écouter et à réécouter encore.
Albert Landolt, sa, ss, fl
Furio di Castri, b
Bill Elgart, bat
Saint-Gall, septembre 1996, (P) 2009
Unit Records UTR 4229

albert landolt

THE OUTERNATIONAL THREE

Cinquième opus discographique de Format A3,
Sync offre de nouvelles facettes de ce trio formé
en 1998 tout en attestant de sa continuité.
Comme à leur habitude, la présentation de ce
qui entoure l’objet disque est impeccable: gra-
phisme soigné et inventif, si toutefois les cou-
leurs sont un peu sombres. Cette fois-ci les
compositions sont toutes (sauf une) signées par
le trio : Gfeller, Sevilla, Dufresne. 
Voici qu’un son électronique longuement tenu,
comme un bourdon – entre bourdon et corne de
brume un brin aigus – traverse «Intro» (pl. 1) et
se déverse, comme fond, sur «Radio» (pl. 2),
annoncé par une batterie rockeuse et exposé
par un clavier synthé. «3e Type» (pl 3), c’est une
ballade claviérisée sur des synthés d’abord,

puis livrée à la basse acoustique de Sevilla :
deux beaux solos se suivent ainsi. Ballade en-
core que la plage 4, «Morpheus», mais lancée
par le piano acoustique de Gfeller : l’approche
du jazz devient plus manifeste, même si le
groupe se veut aujourd’hui tourné vers le post-
jazz et même le post-rock.
«Tscherno» (pl. 5) nous mène vers un climat
plus sombre et au rythme rock plus appuyé.
Plus sombre et plus menaçant aussi. Tscherno?
Tchernobyl? Musique d’allure mécanique des
années 1920, mais tournée vers les timbres
graves de la contrebasse acoustique jouée à
l’archet laissant ensuite la place au piano
acoustique en ce qu’il a de plus profondément
ancré dans ses basses profondes, puis ça s’in-
terrompt brusquement. Et c’est le tour d’une
pensivement mélancolique ballade jazz,
«Trottinette» (pl. 6) que nous délivrent les trois
complices de A3 au moyen de leur seuls instru-
ments acoustiques.
Vient «M 104 Hubble remix» (pl. 7), surgissant
après un son percussif plaintif comme une cuica
brésilienne, une mélodie au rythme rockisant,
sur et à travers laquelle s’expriment le piano et
la basse acoustiques en leur versant jazz, tandis
que la pseudo-cuica revient inlassablement sur
son sanglot étouffé.
«Mexico 68» (pl. 8), année aux couleurs et au
souvenir douloureux de Jeux olympiques se dé-
roulant comme pour effacer le sang versé des
manifestants attaqués par l’armée à Tlatelolco,
la place des Trois-Cultures : du jazz brillant,
sans faute. «L’optimiste» (pl. 9) : du jazz-rock
émanant d’un bel ostinato. Après un solo de
piano acoustique, des sons de synthé intervien-
nent, mais le piano se reprend vite, continue son
chant, laisse la place à la basse acoustique de
Sevilla. Belle démonstration d’une approche un
tant soit peu schizo, car la batterie pousse der-
rière énergiquement et énergétiquement son
appui, tel un roc en rock. On vous laisse décou-
vrir les quatre dernières plages et leurs surpri-
ses et leur haute teneur en qualité. Sync est une
claire démonstration des pouvoirs d’une mu-
sique fusionnelle tirant sa force de ses tiraille-
ments mêmes. Les tiraillements des rêves de
joie et de beauté. 
Alexis Gfeller, piano, claviers (NordStage, MS-10)
Fabien Sevilla  contrebasse, effets (Big Muff)
Patrick Dufresne, batterie, électronique (TR-808, Pearl
DRX-1 - batterie électronique programmable -, Kaosspad)
enregistré à Fribourg (CH) les 19, 20, 22 et 24 août 2009
AltriSuoni AS 283
www.format A3.com

lucerne jazz orchestra

DON’T WALK TOO FAR

Un big band tout ce qu’il y a de plus classique
mais non pas rangé. Plutôt aligné sur Gil Evans
tout en comprenant quatre trompettes qui dou-
blent au bugle, quatre trombones (dont un
basse doublant au tuba), cinq saxophones (dont
deux doublent à la flûte et un à la clarinette
basse, quatre rythmes, une chanteuse. La sec-
tion de saxophones, on l’entend jouer «cool»
sur la valse «Janoschs Welt», composition du
trompettiste Aurel Nowak, par laquelle on vous
invite à commencer l’écoute de cette galette. Ou
bien, si vous aimez le mystère et le suspense,
on vous propose le seul standard sur sept thè-
mes enregistrés: «Never Let Me Go», arrangé
par Matthias Spillmann en pièce concertante
pour saxophone alto et big band – l’altiste est
Florian Egli. Le suspense semble être l’affaire
de Spillman car il est aussi présent dans un
thème de sa composition qui clôt ce disque:
«Simpler Is Better». En fait, l’orchestre compte
dans ses rangs des musiciens compositeurs-
arrangeurs, tels son directeur musical, David
Grottschreiber, et Aurel Nowak, Silvio Cadotsch,
Karin Meier (compositrice et parolière de «Don’t
Walk Too Far», un thème en plusieurs parties),
Matthias Spillman. Silvio Cadotsch est l’auteur
d’un beau thème: «Lea Lucia», qui commence
longuement ad libitum pour déboucher sur un
tempo de boléro afro-cubain – deux excellents
solistes sur ce thème: Bürgi au piano et l’auteur
au trombone. Les solistes du Lucerne Jazz
Orchestra sont en général d’une excellente te-

TROIS PUCES À L’OREILLE                                    de norberto gimelfarb

«Sept sur dix», écrivit-elle sur le petit post-it collé sur la couverture du disque com-
pact. «Encore une bonne production d’Allemagne… Berlin, belle fournaise…» Elle
repoussa les écouteurs sur son front et éteignit le lecteur.
«Je n’aime pas la musique, tout ce piano me prend tout ce que j’aime.» Paul Eluard
La pile de disques s’écroula sur la table, épargnant de justesse la tasse de thé vert qui
refroidissait à côté de la tranche de tourte grisonne. Trop sucrée, déjà, et le sucrier ren-
versé sur le tout. «Il y a trop de tout!» Quatorze disques cette semaine, qui portaient
déjà les appréciations de ses collègues, notées de un à dix. Ecritures pressées, encres
variées. Un commentaire parfois, une petite phrase. «Décidément, on est rarement du
même avis», soupira-t-elle. Un billet s’était détaché et elle mit quelques minutes avant
de retrouver la couverture correspondante.
«… Original et stimulant,» lit-elle avant de recoller le billet sur la boîte de plastique.
Tiens donc! «Il en a de bonnes, lui. Il en faut pour tous les goûts, décidemment…»
«Un jugement qui engage ne fortifie pas toujours.» René Char
Et que se passera-t-il si l’on ne parvenait pas à se mettre d’accord, cette fois-ci? Trop
de bonnes propositions, trop de musiques alléchantes, trop de choix honorables. Le
secrétaire de programmation devra trancher, pour sûr, entre deux traductions de bio-
graphies et des réservations d’hôtels, «hihi… en cette période du salon de l’auto….».
Sera-ce le calendrier qui décidera? Ou, nerf ultime de cette guerre culturelle, l’argent,
à cause d’un agent trop gourmand, ou de notre administrateur serré aux entournures?
«Qui vivra verra,» traça-t-elle dans le sucre répandu sur la table. La séance hebdo-
madaire aura lieu vendredi. «Zut, juste avant mon train pour Lausanne…» Acheter
le billet ce soir même. Avertir Roland qu’on ira par soi-même, en train, à cause de la
réunion. Et emporter la nouvelle pile de disques à écouter pour la semaine prochaine.
Prendre de l’avance. Planifier. «Il y en a moins cette fois-ci?»
«… et il faudrait que j’explique à Jean pourquoi on ne l’a pas programmé?» La fin du
message sur le répondeur tournait en boucle dans sa tête. «… On fait le deuil de ses
propres projets lorsque l’on est programmateur, on fonctionne en comité, en démo-
cratie, pas pour sa carrière…»
Un rayon de soleil perça discrètement à travers les nuages, la vitre tremblait toujours
sous les assauts du vent glacé. En enfilant ses chaussures «… la discrétion… pas drôle
pour le soleil… un atout dans ce job,» pensa-t-elle. L’édition 2010 du Jazz Festival
s’était terminée hier.  Les musiciens sur scène. Les programmateurs dans la salle. La
discrétion. Le bénévolat. La responsabilité. Les sueurs froides. L’excitation. Le plaisir
d’écouter. L’épreuve d’accepter les choix faits.
«Ils rugissent de plaisir le matin mais avec préméditation le soir.» Christophe Beltzung
Avec un soupir, elle nettoya la table de son sucre, déposa la pile de CDs dans son sac,
le chargea sur ses épaules. «Lourd. Ça vous exploserait n’importe quel contrat de pres-
tation objectif… » Elle se souvint de Nick, le comptable, qui lui avait enseigné l’art de
ne pas compter, de ne jamais compter, lorsque le cœur frémissait. Elle sortit en fermant
le verrou.

PROGRAMMER, PROGRAMMER par yves massy
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• un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec 
Carmen Arteche-Schelling,
Michèle Bezinge, Olivier Favre,
Laurent Flumet, Charlotte
Grosjean, Caroline Heisch,
Raphaël Herrera, Rogier
Huizenga, Marika Jaeger-Pasche,
Adrien Livre, Patrick Linnecar,
Kai Liu, Barbara Scarsetti,
Cédric Schaerer, Steven Shalam,
Laurent Soulier, Christoph Stahel,
Corinne Suter et Mauro Vergari,
piano
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse
électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
contrebasse
Nicolas Stauble, contrebasse 
• un atelier spécial chant de
Patricia Tondreau avec 
Delphine Schumacher,
Anouchka Trono-Calderon,
Noémie Creux , 
Estelle Trabazos,
Danièlle Beguin, 
Alexia Lavanchy, 
Martine Raïna Alfandary, 
Tessa Merton, 
Virginie Hoog, 
Pascal  Robert, 
Douglas Fowley. 
José Da Costa, invité 
Evariste Perez, piano

et la jam des ateliers
salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

m e rc r e d i  2 1  a v r i l  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec 
Carmen Arteche-Schelling,
Michèle Bezinge, Olivier Favre,
Laurent Flumet, Charlotte
Grosjean, Caroline Heisch,
Raphaël Herrera, Rogier
Huizenga, Marika Jaeger-Pasche,
Adrien Livre, Patrick Linnecar,
Kai Liu, Barbara Scarsetti,
Cédric Schaerer, Steven Shalam,
Laurent Soulier, Christoph Stahel,
Corinne Suter et Mauro Vergari,
piano
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse
électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
contrebasse
Nicolas Stauble, contrebasse 
• un atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour avec
Christian Camen, guitare
Gilles Doessegger, piano
Samuel Jakubec, batterie
Alain Courvoisier, guitare 
Loriane Gas, saxophone ténor

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 5  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec 
Carmen Arteche-Schelling,
Michèle Bezinge, Olivier Favre,
Laurent Flumet, Charlotte
Grosjean, Caroline Heisch,
Raphaël Herrera, Rogier
Huizenga, Marika Jaeger-Pasche,
Adrien Livre, Patrick Linnecar,
Kai Liu, Barbara Scarsetti,
Cédric Schaerer, Steven Shalam,
Laurent Soulier, Christoph Stahel,
Corinne Suter et Mauro Vergari,
piano
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse
électrique
Stéphane Gauthier, batterie
Jean-Claude Kastler,
contrebasse
Nicolas Stauble, contrebasse 
•un atelier spécial chant de
Soraya Berent, avec
Jeanne Ulrich, Lennie Meier,
Hélène Lebrun, Laura Sanchez,
Michèle Noguier, 
Evelyne Bruegger, 
Isabelle Greiner, Lisa Biffi, 
Simon Pluess, Céline Dubath
Myrian de Rougemont, piano
• un atelier latin jazz 
de Michel Bastet avec 
Jérôme Comment, saxophones
Ariane Orlandi, chant
Yvonne Lomba, chant
Isabelle Lucienne Santschi, flûte
Lasha Sharmazanashvili, guitare
Elodie Privat, piano
Laure Lavanchy, basse électrique
Alessandro De Luca, batterie 
salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 2  a v r i l  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

LES ATELIERS EN CONCERTj e u d i  1 5  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS EN CONCERTj e u d i  2 2  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS EN CONCERTm e r c r e d i  2 1  à  2 0 h 3 0

format A3

SYNC

nue; au ténor: Rafael Schilt et Christoph Irniger,
à l’alto : Florian Egli, au baryton : Matthias
Tschopp, au trombone: Andreas Tschopp, Silvio
Cadotsch et Bernhard Bahmert, à la trompette:
Aurel Nowak et Matthias Spillmann, au piano:
Hannes Bürgi, à la guitare: Keisuke Matsuno et
au chant : Karin Meier. Le Lucerne Jazz Or-
chestra est un orchestre à suivre attentivement
et, dans l’entre-temps à écouter tout aussi at-
tentivement en cette galette.
Dave Blaser (lead), Linus Hunkeler, Matthias Spillmann,
Aurel Nowak, tp, bugle
Andreas Tshopp, Bernhard Bamert, Silvio Cadotsch, tb
Jan Schreiner, tb b, tuba
Tobias Meier, sa, fl,
Florian Egli, sa, fl,
Christoph Irniger, Rafael Schilt, st
Matthias Tschopp, s bar, cl b
Hannes Bürgi, p, Keisuke Matsuno, g
Raffaele Bossard, b, Alex Huber, bat
Karin Meier, voix
David Grottschreiber, direction musicale
enregistré au studio de la DRS, Zurich, du 20 au 22 juin
2009. UTR 4236 Unit Records.
www.ljo.ch

Pour la huitième fois, le «Junior Jazz
Meeting» aura lieu cette année du 27 au 31
juillet lors du 20 e Festival «Langnau Jazz
Nights». Profitez-en, petites souris, car il y a
de jolis trous dans l’Emmental. Il s’agit d’une
série de concerts en plein air où jouent de
jeunes musiciens suisses et étrangers. Les
«Langnau Jazz Nights» qui soufflent cette
année leurs vingt bougies, offrent chaque an-
née une semaine de jazz superbe, mais aussi
un «Jazz Workshop» pour les adultes, le
«Junior Jazz Workshop» – et le « Interna-
tional Junior Jazz Meeting». Ce festival pour
les jeunes au cœur du Langnau Festival y
crée une atmosphère propice à l’inspiration,
offre soutien et encouragement aux jeunes
musiciens en leur donnant une occasion de
se produire dans un festival de jazz, événe-
ment unique en Europe (comme on dit en
ces circonstances). La scène est ouverte à
tous les musiciens de moins de 26 ans qui
pratiquent toute forme de musique de jazz.
Un petit clic du côté de www.jazz-nights.ch
s’impose, vite fait bien fait, aux souris cu-
rieuses & qui aiment creuser des trous
voyous dans le fromage.

20e Langnau Jazz Nights 2010 

UN TREMPLIN 

POUR LES JEUNES

TALENTS
Le Théâtre du Loup est en train de mettre sur
pied un de ces grands spectacles à prodiges,
une de ces machines à rêve, un de ces bijoux
poétiques dont il a toujours eu le secret.
Comme pour le merveilleux « Novecento » 
d’après Alessandro Barrico présenté en 1998,
c’est vers un écrivain italien que les blancs sor-
ciers gitans de la Queue-d’Arve, – Eric Jean-
monod et Sandro Rossetti en tête – se sont
tournés pour créer «Le bar sous la mer» de
Stefano Benni, un des romanciers et auteurs
italiens de textes satiriques les plus connus.
Un écrivain pétri d’humour, passionné de jazz
et de langue neuve, auteur de chansons, de
poèmes, de recueils de nouvelles et de romans
dont les écrits se jouent de tous les genres lit-
téraires, du roman politique au conte de fée en
passant par le grotesque et le fantastique. Là,
c’est dans le plus improbable des lieux et pour
les rencontres les plus décoiffantes qu’il nous
entraîne: un bar situé sous la mer. Sans hési-
ter, j’ai plongé, tout habillé. L’eau était glacée
et dans le fond boueux traînaient des détritus et
des cordages. J’ai regardé autour de moi,
cherchant une trace de l’homme et, à ma

grande surprise, j’ai vu, suspendue à quelques mètres du fond, une enseigne lumineuse portant
l’inscription «Bar». Du 24 avril au 12 mai, le Théâtre du Loup vous y entraîne. L’adaptation, la
mise en scène et le décor sont signés Eric Jeanmonod: l’enchantement est garanti. La musique
bien sûr y tiendra la belle part qu’elle mérite. C’est le barman de ce troquet de sous la mer, Maël
Godinat, à la composition, au piano, aux saxophones et à la clarinette qui mettra la verve et le
talent qu’on lui connaît au plus joyeux au plus délirant service du rêve. Vous y croiserez de
fabuleux personnages, Rossella Riccaboni en femme à la robe rouge, Céline Goormaghtigh en
sirène, Lucie Rausis en fille à la mèche, Roberto Molo en capitaine, Philippe Raphoz en prome-
neur solitaire, Christian Scheidt en type à la cicatrice et Sandro Rossetti en vieil homme au gar-
dénia. «Quel rapport entre le plus grand cuisinier de France, le plus grand sniffeur de coke de
Californie, un chien noir affamé, une guitare qui joue toute seule Satisfaction, une souris sexy du
nom de Beauty Case, une famille sur la route des vacances vampirisée par un restoroute et la
fête du thon sur l’île de San Lorenzo? Aucun à première vue sauf quu’ils sont tous héros, prota-
gonistes ou simples pékins des histoires imaginées par le grand Stefano Benni et qu’une piche-
nette du destin les rassemble dans son merveilleux bar sous la mer.»                                 j. f.

LE BAR SOUS LA MER, DU LOUP PUR LOUP

ERIC JEANMONOD

reggie workman à l’alhambra le 6 mars 2010 
PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ

florence melnotte à l’alhambra le 6 mars 2010 PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ

  62-88 313  17.3.2010  9:43  Page 2


